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    — Tu es un imbécile ! 
 
    — J’ai fait ça pour toi. 
 
    — D’une, je ne t’ai rien demandé, et de deux, je n’y crois pas une seconde. C’était complètement idiot. Ça va mal finir, tout ça. 
 
    — Pas du tout, et il faut aller au bout, maintenant.  
 
    — Chut, fit madame Saligaud à son mari en baissant la voix au maximum. Nous ne sommes pas seuls. 
 
    — Bonjour Mademoiselle, lança Adam. 
 
    — Mais tu es dingue ? l’invectiva Garance, sa femme. 
 
    — Tu parles, elle a un casque sur les oreilles, elle n’a même pas dû remarquer notre présence. 
 
    — Vu comme tu parles fort, ça serait étonnant. 
 
    C’était samedi soir et cela faisait trois mois que Maddie avait ouvert sa boutique. Les affaires étaient bonnes dans l’ensemble, elle était satisfaite de l’accueil que les villageois et les habitants du cru lui avaient réservé. Ils étaient venus nombreux, curieux et amateurs de lecture, pour découvrir la nouvelle attraction locale. Maddie s’en réjouissait, mais espérait que ce ne serait pas trop éphémère. Un engouement passager pour la nouveauté pouvait être balayé en quelques jours par une nouveauté encore plus… nouvelle ! Elle réfléchissait donc en permanence à se développer pour maintenir l’attrait de son commerce sur le long terme, une fois que l’euphorie générale serait dissipée.  
 
    Après une longue journée et une longue semaine, Maddie avait décidé d’aller se détendre un peu avant de s’installer confortablement dans son appartement dont le canapé se transformait en piège si confortable qu’elle n’aurait plus envie de ressortir. Elle monta Mad Chat, l’adorable et envahissant main coon qu’elle avait depuis quelques mois, et passa le harnais autour de Colonel Moutarde, le petit chiwawa tricolore à poils courts dont elle avait hérité à l’ouverture de sa boutique après que Romain, son ami gendarme, lui ait sauvé la vie. Maddie appréciait la compagnie de ses animaux. Mad Chat passait quasiment tout son temps avec elle à la boutique. Elle lui avait même installé, avec l’aide d’Étienne, qui avait déjà fait les travaux au magasin, un système élaboré de chatières et de tunnels afin que le matou puisse se promener à sa guise entre l’appartement du premier étage et la boutique. Mad Chat était rapidement devenu la mascotte du Café Crime, sa boutique. Avec ses ronronnements de moteur et sa taille hors norme, il impressionnait les clients et la plupart étaient attirés par son pelage comme un aimant. Mad Chat ne boudait pas son plaisir et ronronnait de plus belle, se tortillant et roulant sur le dos pour recevoir encore davantage de caresses. Maddie lui fit une dernière gratouille et lui promit de ne pas rentrer trop tard. 
 
    En sortant du bâtiment, Maddie se fit la remarque qu’elle n’avait pas vu Gabriel, son locataire et ancien propriétaire des lieux, de toute la journée. Elle le trouvait fuyant ces derniers jours, alors que d’habitude, depuis qu’il avait pris sa retraite, était plutôt de trainer à la boutique soit pour l’aider, soit pour bouquiner devant un bon café noir bien serré. Elle faillit lui envoyer un message avant de décider qu’il avait parfaitement le droit de vivre sa vie et n’avait pas de comptes à lui rendre sur ses activités. S’il avait envie de les partager avec elle, il le ferait naturellement. Elle espérait simplement le retrouver en rentrant et pouvoir diner en bonne compagnie. Maddie appréciait les moments de solitude et le calme qui les accompagnait, mais elle ne pouvait se passer de moments entre amis. Et Gabriel était devenu bien davantage que l’ancien propriétaire de sa boutique, ils étaient devenus de vrais amis au fil du temps et partageaient des moments de complicité et des fous rires. 
 
    Colonel Moutarde trottinait joyeusement, s’arrêtant çà et là pour renifler des odeurs que lui seul sentait. Depuis quelques semaines que Maddie faisait le trajet jusqu’au petit jardin dont Gabriel lui avait parlé, le petit chien connaissait le chemin par cœur. Pour l’instant, c’était encore le jardin de Gabriel. Il avait complètement oublié de lui en parler au moment de la vente, car il ne faisait pas partie du lot, mais il avait prévu de lui céder ce petit bout de terrain, estimant que lorsqu’il aurait sa nouvelle maison, il n’en aurait plus besoin. Maddie espérait égoïstement que cela serait le plus tard possible, car elle appréciait sa compagnie. 
 
    La jeune femme avait l’habitude de se promener avec son casque sur les oreilles pour écouter de la musique ou des podcasts. Elle adorait ces derniers, car ils lui permettaient de faire deux choses en même temps. Dans une période où son temps était précieux et compté, c’était appréciable. Son podcast sur le bien-être s’arrêta au moment où elle s’engageait sur le petit chemin entre deux maisons qui lui permettait d’accéder au jardin. Son casque, quand il était allumé, avait une fonction antibruit qui était bien pratique, notamment dans les transports en commun où nombre de personnes indélicates se permettaient d’écouter des vidéos en laissant joyeusement le son, ce qui était très gênant pour le reste des passagers. 
 
    Maddie enleva la laisse de Colonel Moutarde pour le laisser gambader librement. Une fois sur le sentier, il n’y avait plus aucun risque qu’il croise une voiture. Elle chercha un livre audio sur son téléphone pendant que le chien avait pris de l’avance et se roulait déjà dans l’herbe du jardin. Le casque étouffait certes les bruits, mais ne les neutralisait pas complètement. En avançant sur le sentier, elle commença à entendre des voix. Elle souleva légèrement un des écouteurs, se demandant ce qu’il se passait. Un couple de voisins se disputait. Maddie les connaissait peu. Ils étaient là depuis quelques années, mais ne s’étaient jamais vraiment intégrés au village, préférant rester seuls dans leur coin. C’était la première fois qu’ils étaient dehors alors qu’elle passait. Préférant ne pas être impliquée dans une dispute de couple, elle reposa son écouteur sur son oreille et avança en regardant droit devant elle. Elle marcha d’un bon pas en dodelinant de la tête pour donner l’impression qu’elle écoutait de la musique. Lors de son passage, les voisins cessèrent leur dispute et l’homme lui adressa un bonjour auquel elle faillit répondre spontanément avant de réaliser que c’était sûrement un test pour savoir si elle avait pu les entendre. Elle continua d’avancer, gardant son regard droit devant. Maddie sentit leurs regards peser sur elle.  
 
    — Tu vois, je te l’avais dit ! Les jeunes avec leur fichu casque sur les oreilles n’entendent plus rien. Dans quel monde vivons-nous, je te le demande !  
 
    — Tais-toi donc, espèce de vieux schnock ! 
 
    Maddie résista à la tentation de tourner la tête et de lui dire sa façon de penser et continua de se diriger vers son jardin. Sans s’en rendre compte, elle avait retenu son souffle sur les derniers mètres. Elle lâcha une profonde expiration une fois seule au fond du jardin. Elle s’installa sous le tilleul, à l’abri des regards, et appela Colonel Moutarde pour lui faire des câlins et lui donner une friandise. De là où elle était, les bruits des voix étaient si lointains qu’elle n’entendait plus rien. Elle ne savait que penser de ce couple. Monsieur et madame Saligaud habitaient leur maison depuis environ trois ans. Maddie avait cru comprendre que c’était à la suite d'un héritage, mais n’avait jamais vraiment posé de questions pour en savoir plus. Le couple paraissait snob. On pouvait avoir une fausse première impression des gens, parfois certaines personnes paraissaient froides par timidité et étaient chaleureuses quand on les connaissait mieux, mais elle doutait que ce soit le cas des Saligaud. Les rares fois où elle les avait croisés, ils avaient eu ce regard hautain des gens qui se croient supérieurs et cela ne lui avait aucunement donné envie d’engager la conversation. La curiosité poussa Maddie à se demander quelques instants quel était le sujet de leur dispute, mais elle passa vite à autre chose, persuadée qu’elle n’aurait jamais la réponse à sa question. 
 
    Elle passa une bonne heure au jardin, assise dans une chaise longue, les yeux fermés, profitant de la douce chaleur de ce début d’été et de la brise de fin de journée. Maddie se sentait chanceuse de la vie qu’elle s’était construite ces derniers mois. Elle sourit pour elle-même et continua de profiter de son roman. Elle avait opté pour une série de M.C. Beaton, Les Aventures de Lady Rose, un cosy murder ayant pour cadre l’aristocratie anglaise. Elle se régalait de son écoute, rigolant parfois seule aux péripéties de l’héroïne. Quand le ciel commença à s’assombrir, Maddie, qui ne disposait pas d’un système d’éclairage, décida de plier bagage. Elle cueillit quelques herbes aromatiques qu’elle fourra dans son tote bag, remit la laisse à Colonel Moutarde qui dormait paisiblement à côté d’elle et prit la direction de la librairie. 
 
    En empruntant le chemin entre les deux maisons, elle entendit un « Bonjour Maddie » et se maudit de ne pas avoir remis son casque sur les oreilles. Elle ne pouvait pas faire semblant de n’avoir rien entendu. Elle tourna la tête vers le jardin du couple Saligaud et fut surprise de le trouver vide.  
 
    — Maddie ! 
 
    La jeune femme regarda autour d’elle. 
 
    — Ah, Fleur, c’est vous ! lança Maddie, rassurée de voir l’autre voisine, madame Charmille. 
 
    — Vous aviez peur que ce soit les voisins ? 
 
    — Oui, j’avoue. Je n’ai pas vraiment d’affinités avec eux et ne saurais trop quoi leur dire. 
 
    — Je vous comprends, j’ai le même ressenti. Nos échanges se limitent au temps qu’il fait et aux actualités. Et encore, j’évite les sujets polémiques. Je crains que nous n’ayons pas les mêmes opinions et que cela soit source de tension de leur part. 
 
    Fleur Charmille avait toujours vécu dans le village. Cette ancienne infirmière et maintenant jeune retraitée était une femme charmante. C’était un petit bout de femme d’un peu moins d’un mètre soixante aux cheveux blancs courts et avec des lunettes rondes en fin métal noir. Elle avait la voix douce et chaleureuse d’une personne qui a passé sa vie au service des autres et sait comment leur parler pour les apaiser. Maddie appréciait beaucoup cette femme dynamique et souriante et admirait son visage peu ridé malgré son âge. Elle espérait que le sien serait aussi frais et rayonnant quand elle aurait la soixantaine. 
 
    — Je suis comme vous, j’évite les sujets qui risquent de faire déraper une discussion. Comment allez-vous, Fleur ? 
 
    — Bien, comme toujours. Je profite de la vie, je me repose quand j’en ressens le besoin et je m’occupe de mon jardin. 
 
    — Il est magnifique, c’est vrai. 
 
    — Hier, j’ai semé de la chicorée et du chou-fleur. Et avec Claudia, nous allons tester le radis d’hiver, c’est tellement bon. 
 
    Fleur avait la main verte et Maddie découvrait que c’était apparemment aussi le cas de Claudia Jost, la boulangère. Décidément, ces femmes avaient de multiples talents. 
 
    — Je n’en doute pas. Moi, je me contente d’herbes aromatiques, c’est plus prudent et je serais déjà heureuse d’en avoir régulièrement, s’amusa Maddie. 
 
    — Si un jour vous souhaitez étoffer votre jardin, je vous montrerai quelques astuces et vous conseillerai sur les légumes les moins exigeants. 
 
    — C’est gentil, mais pour l’instant, entre la boutique et les travaux de l’appartement, j’ai déjà peu de temps pour moi. Alors quand j’en ai l’occasion, je préfère me poser et bouquiner plutôt que de jardiner. 
 
    — Pour changer de votre librairie, vous venez lire ? se moqua gentiment Fleur. 
 
    — Dit comme ça, c’est paradoxal, mais sans rire, j’ai beau posséder une librairie, j’ai moins le temps de lire qu’avant. Gérer un commerce est extrêmement prenant, vous savez. 
 
    — Je n’en doute pas, mais vous allez y arriver, j’en suis sûre. Et j’ai cru comprendre que Gabriel ne vous avait pas abandonnée dans ce projet. 
 
    — C’est vrai, il m’est d’une grande aide grâce à sa longue expérience. Sans lui, je crois que je n’aurais même pas tenté l’aventure. 
 
    — Allons, ne dites pas de bêtises, je vois bien comme vous êtes à l’aise derrière votre comptoir, quand vous discutez avec les clients. Vous savez être à l’écoute et c’est très apprécié. D’ailleurs, il me semble que lors de la lecture de mercredi, nous finirons le livre en cours, non ? 
 
    — Tout à fait. Je lirai les deux derniers chapitres et ensuite, on débriefera autour d’un café. 
 
    — Parfait, j’ai hâte. 
 
    Les deux femmes discutèrent encore quelques minutes et Maddie prit congé. Elle souhaitait rentrer chez elle et Colonel Moutarde s’impatientait. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
  
 
  


 
    2 
 
    Maddie était toute guillerette sur le chemin du retour. Ce petit moment de détente l’avait remotivée. Elle fut encore plus gaie lorsqu’elle aperçut la lumière qui brillait dans sa cuisine. Gabriel était rentré et préparait sûrement à manger. Maddie en salivait d’avance sans connaitre le menu. Il était plutôt bon cuisinier et elle était sûre de se régaler. 
 
    — Coucou, lança-t-elle. 
 
    Colonel Moutarde, à peine libéré de son harnais, alla japper joyeusement autour de Gabriel. 
 
    — Toi, je sais ce qui t’intéresse, petit gourmand. Tu espères qu’un morceau de viande va s’échapper et que tu pourras en profiter. Tu en auras quand nous aurons fini de manger, pas avant. 
 
    — Oh..., Gabriel, tu es dur, gémit Maddie en prenant la parole à la place de son chien. 
 
    — Et toi, pas assez. Bientôt il faudra lui installer une chaise et une assiette à notre table, à ce glouton ! 
 
    Maddie rit en imaginant la scène. 
 
    — Ça serait drôle. 
 
    Gabriel lui jeta un regard désabusé. 
 
    — Tu traites ce chien comme ton bébé. 
 
    — Mais il est si mignon ! répondit-elle en prenant le chien dans ses bras et en lançant à Gabriel un regard digne du Chat Potté. 
 
    — Ça ne marchera pas avec moi, ça, jeune fille. 
 
    Maddie sourit et reposa Colonel Moutarde qui se léchait les babines après avoir vu les denrées sur la table. 
 
    — Miam, un couscous, saliva Maddie. Mais tu en as fait pour un régiment ! 
 
    — Je ne sais pas préparer de petit couscous, alors j’espère qu’il sera bon parce qu’on risque d’en manger pendant quelques jours. 
 
    Maddie leva le pouce pour valider et alla faire une gratouille à Mad Chat avant de se laver les mains pour être prête à passer à table. 
 
    — C’est vraiment adorable d’avoir cuisiné, Gabriel, j’apprécie vraiment, je t’assure. Les journées sont longues en ce moment. 
 
    — Je vois que tu es très occupée, je t’aide comme je peux. 
 
    — Tu n’y es pas obligé, mais c’est gentil de ta part. Et puis je ne t’ai pas vu de la journée, alors ça me fait plaisir de partager un moment avec toi. 
 
    Maddie n’en dit pas davantage et attendit que son interlocuteur lui donne des explications. Gabriel sourit, mais ne dit rien. 
 
    — Assieds-toi et sers-toi. Alors comment s’est passée ta journée ? 
 
    Maddie avait un sentiment de malaise. Gabriel était fuyant et comme sur la défensive, cela contrastait avec sa décontraction naturelle. Elle aurait voulu l’abreuver de questions pour qu’il lui dise ce qui n’allait pas, mais elle décida de ne pas le brusquer. Il lui parlerait en temps voulu. 
 
    — Il y a eu pas mal de clients aujourd’hui. J’ai vendu quelques livres, quelques bougies aussi. J’essaye d’en mettre une dans le magasin régulièrement pour donner envie aux clients. Je trouve que ça donne une ambiance propice à la lecture. Il faut d’ailleurs que je voie avec Emma un jour pour en créer sur des thématiques spéciales lectures. On avait déjà parlé d’en faire pour les différents cafés et lattés, mais Emma est très occupée en ce moment. Je garde néanmoins cette idée dans un coin de ma tête. 
 
    — C’est original et ça peut plaire. Rien de tel que l’odeur d’un bon café avec un bon livre. 
 
    — Tu serais mon client idéal, s’amusa Maddie. 
 
    — Tu as dû avoir vraiment beaucoup de travail, car tu es rentrée tard. Un instant, je me suis inquiété. Tout en préparant le repas, je craignais que tu aies une soirée de prévue que j’avais oubliée, mais en voyant que Colonel Moutarde n’était pas là, j’ai pensé que vous aviez été faire une longue balade. 
 
    — Pas tant que ça, en réalité. Je suis allée au jardin pour bouquiner. 
 
    — J’ai l’impression que depuis que tu connais l’existence de cet endroit, tu y vas souvent. 
 
    — Oui, c’est vrai, j’apprécie vraiment le calme là-bas. 
 
    Gabriel lui sourit. Une fois encore, elle eut le sentiment qu’il essayait de rassembler son courage pour lui parler. 
 
    — Je suis heureux de t’en avoir parlé, alors. 
 
    — Quoiqu’aujourd’hui, « calme » n’est pas vraiment le mot qui me viendrait spontanément à l’esprit. 
 
    Gabriel fronça les sourcils, ne comprenant pas pourquoi Maddie disait ça. 
 
    — Tu connais les Saligaud ? 
 
    — Oui, c’est le couple qui habite la maison juste avant le jardin. 
 
    — Tu les connais bien ? 
 
    — Non, pas plus que ça. J’ai discuté quelques fois avec eux, mais ils n’ont pas l’air d’avoir envie de se lier à qui que ce soit dans le village. Disons que nous avons échangé des banalités. Pourquoi tu me parles d’eux ? 
 
    — Quand je suis arrivée, ils étaient en train de se disputer. Ça avait l’air sérieux. Et ils se sont tus quand ils m’ont vue. 
 
    — Un couple qui se dispute n’a rien d’anormal. Et ils n’avaient pas forcément envie d’étaler leurs soucis en public. 
 
    — Oui, peut-être. 
 
    — Qu’est-ce qui te chagrine ? 
 
    — Je ne saurais pas le dire. Je crois que c’est leur comportement, surtout lui. Il avait l’air mal à l’aise et tenait des propos désagréables. 
 
    — Il a été méchant envers sa femme, tu veux dire ? 
 
    — Non, envers moi. Il a critiqué les jeunes avec leur casque. 
 
    — Un vieux un peu réac’, en somme ? 
 
    — Oui, tu as raison, je me fais des nœuds au cerveau pour rien. 
 
    — Te connaissant, j’imagine que tu lui as répondu par une remarque bien sentie ! 
 
    — Même pas. 
 
    — Oh là, Maddie, tu ne te sens pas bien ? 
 
    — Ha, ha, très drôle. Non, en fait, comme j’avais mon casque, j’ai fait semblant de ne pas les entendre et j’ai filé en regardant droit devant moi. Mais sa remarque m’a agacée et j’ai failli m’arrêter pour lui répondre avant de me dire qu’il ne méritait pas que je m’énerve. 
 
    — Félicitations ! J’admire ton sang-froid.  
 
    — Bref, après ça j’ai passé un bon moment en écoutant un livre audio et ensuite, j’ai papoté avec madame Charmille. 
 
    — Ah, Fleur, elle est charmante, bien qu’un peu bavarde, parfois. 
 
    — Au fait, j’ai ramené des herbes aromatiques, j’ai oublié de te les donner, fit Maddie en se levant pour les chercher. 
 
    — Inutile de faire ça maintenant, j’ai déjà mis tout ce qu’il fallait dans le plat, tu sais. 
 
    — C’est vrai, il est délicieux d’ailleurs, je me régale. 
 
    Ils mangèrent quelques minutes en silence avant que Maddie ne craque. 
 
    — Bon Gabriel, je vois bien que quelque chose t’embête, alors dis-moi ce que c’est parce que là ça me stresse. Tu te tortilles sur ta chaise, fais des mimiques bizarres et tu m’as préparé un festin. Eh oui, j’ai vu la mousse au chocolat dans le réfrigérateur. Alors, vas-y, balance ! 
 
    — C’est vrai, il y a un sujet que je voudrais aborder avec toi. 
 
    — Je t’écoute. 
 
    — Déjà, je voudrais commencer par te dire que j’apprécie vraiment de vivre avec toi et que je te suis reconnaissant de m’avoir permis d’habiter ici, même après que tu aies racheté le bâtiment. 
 
    — Tu veux partir ? 
 
    Maddie ne voulait pas culpabiliser Gabriel, mais elle eut malgré elle la voix qui se brisa en prononçant ces mots.  
 
    — Voilà ce que je voulais éviter, te faire de la peine. Vraiment, je suis bien avec toi. Mais je ne suis plus tout jeune et mes articulations commencent à me faire souffrir. Je me sentirais plus à l’aise dans un logement de plain-pied où je n’aurais pas des tonnes de marches à grimper chaque jour. En ce moment, je sors moins ou alors je pars pour la journée pour limiter l’utilisation de l’escalier. Et puis j’aimerais un chez moi un peu plus grand, pour pouvoir inviter des gens.  
 
    Maddie commença à ouvrir la bouche pour protester, mais Gabriel l’arrêta d’un geste de la main. 
 
    — Oui, je sais, je peux inviter qui je veux ici. Même si je t’adore, c’est chez toi, maintenant.  
 
    Gabriel vit les yeux de Maddie se remplir de larmes qu’elle tentait tant bien que mal de contenir. 
 
    — Tu m’en veux ? demanda Gabriel, anxieux. 
 
    — Mais non, articula-t-elle maladroitement. Écoute, c’est vrai que ça me prend un peu au dépourvu, mais je te comprends tout à fait. C’est normal que tu veuilles retrouver plus d’intimité et d’indépendance. C’est égoïste de ma part de vouloir te garder, mais c’est si agréable de ne pas être seule en rentrant, d’avoir de bons petits plats de temps en temps et de juste mettre les pieds sous la table. Et j’ai encore besoin de tes conseils. Toute seule, je ne vais pas m’en sortir. 
 
    Des larmes se mirent à couler sur les joues de Maddie. Gabriel se leva, fit le tour de la table, prit le bras de Maddie pour la lever de sa chaise et la prit dans ses bras en lui tapotant le dos. 
 
    — M’enfin, d’où sortent ces pensées négatives ? 
 
    Il recula et prit son visage entre ses mains. 
 
    — Si vous croyez que vous allez vous débarrasser de moi comme ça, Mademoiselle, vous rêvez ! 
 
    Maddie fit un pâle sourire. 
 
    — Tu viendras manger chez moi et je m’inviterai chez toi. Et puis tu pourras continuer à me demander des conseils autant que nécessaire. Je compte bien rester à Klatschtatendorf. Ce village, c’est chez moi, j’y ai mes habitudes. 
 
    Maddie se reprit pour ne pas faire de peine à Gabriel. Ils poursuivirent leur repas. Gabriel tenta d’aborder des sujets légers et réussit même à faire sourire Maddie quelques fois. Il alla ensuite se coucher, non sans lui promettre qu’il ne partirait pas non plus demain, elle aurait le temps de s’y faire et de s’organiser. 
 
    Maddie lui avait répondu par un sourire se voulant rassurant. Gabriel avait tout à fait le droit de vouloir une maison à lui plutôt que de squatter indéfiniment dans un petit deux pièces qui n’était qu’un bout de son ancien appartement. En dehors du fait que sa présence lui manquerait, cela lui mettait une pression supplémentaire quant à la rentabilité de son commerce. Gabriel lui versait un petit loyer, certes modeste, car elle aurait été mal à l’aise de lui demander une trop grosse somme, mais suffisante pour agrémenter ses fins de mois. Elle serait donc bientôt privée de cette petite source de revenus et cela la préoccupait. Elle balaya cette pensée égoïste. Il fallait qu’elle songe dès maintenant à une solution de remplacement. Elle pourrait relouer le logement à quelqu’un d’autre, mais il n’était pas aménagé en conséquence. Elle n’avait même pas encore fini de rénover son propre logement. Pour Gabriel, ça allait, car il venait préparer les repas dans la cuisine de l’appartement de Maddie plutôt que dans la kitchenette de fortune du deux pièces, mais elle ne comptait pas faire de même avec un ou une inconnue. Et les personnes qui voulaient emménager à Klatsch n’étaient pas légion. À la limite, les familles qui cherchaient une maison moins chère et le charme de la campagne pour y élever leurs enfants, mais ces locataires-là ne cherchaient pas un deux-pièces. Inutile de penser à un étudiant, car le village était trop loin de la première université ou école post-bac. Pourtant, ça aurait pu être une bonne idée, elle aurait même pu négocier quelques heures d’aide au magasin le samedi en échange d’un loyer modeste. 
 
    Maddie désespérait quand tout à coup, son visage s’illumina. Une pensée venait de lui traverser l’esprit et lui redonna le sourire. Elle attrapa son téléphone et cliqua sur le prénom de sa meilleure amie. 
 
    — Em, j’ai une super idée, lança Maddie avant même que son amie n’ait eu le temps de dire « allô ». 
 
    — Bonjour à toi aussi, Maddie. 
 
    Cette dernière continua sur sa lancée sans se formaliser. 
 
    — Gabriel va chercher une maison ou un appartement pour lui, je me suis donc dit que ça serait génial que tu viennes habiter avec moi ! Tu en penses quoi ? 
 
    — Euh… fut le seul mot qu’Emma réussit à articuler tant elle était sous le choc de ce flot de paroles. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
  
 
  


 
    3 
 
    Le lendemain matin, Maddie n’eut pas besoin de son réveil, son corps était désormais programmé pour ouvrir les yeux à sept heures pile. C’était l’heure qu’elle avait définie comme étant celle lui permettant de vaquer à ses occupations, douche, petit déjeuner, promenade de Colonel Moutarde et un peu d’administratif, avant d’ouvrir la boutique. Aujourd’hui, c’était dimanche et Maddie n’avait aucune obligation, mais son esprit cogitait. Elle accomplit donc sa routine quotidienne et profita du petit déjeuner pour repenser à sa conversation avec Emma. Elle avait été terriblement déçue que son amie ne manifeste pas le même enthousiasme qu’elle à l’idée de vivre ensemble. Elle avait d’abord bafouillé et dit que ça serait super qu’elles soient d’une certaine façon colocataires avant de prétexter que Klatsch était trop loin de Gros-Baden, où elle avait son deuxième boulot et aussi son atelier. Emma vivait depuis quelques années dans la petite ville de Gros-Baden et appréciait les endroits vivants, même si le lieu était loin de rivaliser avec une grande ville. Mais un deux-pièces là-bas ou ici ne changeait pas grand-chose du point de vue de Maddie. Et franchement, le trajet de Klatsch à Gros-Baden ne dépassait pas les vingt minutes, Emma pourrait facilement s’en accommoder. Maddie envoya donc un message à son amie pour lui proposer de la rejoindre au jardin pour déjeuner en lui promettant de ne pas essayer de la convaincre de déménager. Elle comptait tenir parole, mais espérait quand même que ce moment champêtre lui donnerait envie d’en avoir d’autres de façon régulière. Ceci fait, Maddie travailla sur ses projets professionnels. Elle devait se diversifier pour attirer de nouveaux clients et fidéliser les clients actuels. Son idée de lire des livres lors d’un club de lecture dans le café avait fonctionné beaucoup mieux qu’elle ne l’avait espéré. Plusieurs personnes du village s’y étaient inscrites et venaient régulièrement. Ainsi, tous les mercredis en fin d’après-midi, elle s’installait au milieu des personnes venues déguster un café, c’était la condition obligatoire vu qu’elle n’avait pas jugé pertinent de demander des frais d’inscription, et lisait entre trois et cinq chapitres selon le livre. Pendant ce temps, Gabriel se chargeait de tenir la caisse et de faire le service. Maddie espérait qu’il continuerait à le faire. Dans le cas contraire, cela serait compliqué. Son estomac se noua un instant à cette idée, mais elle décida de respirer un grand coup et de positiver. Elle prépara une grande salade de pâtes qu’elle mit dans un sac avec deux petits pots de mousse au chocolat. Elle rajouta une bouteille de Lilett blanc, un apéritif à base de vin et d’infusions de fruits qu’elle avait découvert récemment et qu’elle adorait mélanger au Schweppes tonic. Elle n’avait pas encore eu l’occasion de faire découvrir ce cocktail à Emma, c’était donc le moment idéal pour le faire et lui montrer au passage qu’elle n’était pas fâchée. 
 
    Accompagnée de son fidèle chien, son casque sur les oreilles, Maddie se rendit au jardin en prenant soin de hâter le pas au niveau de la maison des Saligaud afin de prendre le moins de risque possible de les croiser. Elle avait une bonne heure d’avance sur le rendez-vous de midi fixé à son amie, mais elle comptait mettre ce temps à profit pour écouter la suite de son livre et prendre de l’avance sur l’apéritif. 
 
    Agréablement installée, elle prit une longue gorgée de sa boisson et ferma les yeux. 
 
      
 
    — Maddie, réveille-toi ! 
 
    — Quoi ? demanda-t-elle, désorientée. 
 
    En ouvrant les yeux péniblement, Maddie vit de la terreur dans les regard de son amie. Elle ôta son casque et le posa sur la table. 
 
    — Bon sang, tu en fais une tête ! Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Pourquoi tu me secoues comme ça ? Je ne dormais pas, il suffisait de poser ta main sur mon bras pour te manifester. Vraiment, tu es une barbare ! Du coup, je m’en veux moins d’avoir commencé l’apéritif sans toi. 
 
    — Mais tu n’as rien entendu ? 
 
    — Non. Entendu quoi ? Et qu’est-ce que c’est que ce remue-ménage ? 
 
    — Ce dont j’essaye de te parler, justement. 
 
    — Oh, ne me dis pas que c’est encore les voisins qui se disputent. Le mieux, c’est de faire comme si on n’était pas là. Déjà hier soir ils se sont pris la tête, c’était extrêmement gênant. 
 
    — Non, mais là, je crois que c’est plus grave. Ils sont plusieurs dans le jardin et le gars hurle qu’on a tué sa femme. Je crois que c’est Claudia la boulangère qu’il accuse. 
 
    — Mais qu’est-ce que tu racontes ? En fait, c’est toi qui as abusé de l’apéro avant de venir. 
 
    Maddie souriait, mais commençait quand même à trouver ce raffut suspect. 
 
    — Ok, on va aller voir ce qu’il se passe, céda-t-elle devant l’air suppliant de son amie. 
 
    Maddie se leva à contrecœur et les deux femmes empruntèrent la porte communicante pour entrer dans le jardin des Saligaud. Elles furent immédiatement arrêtées par la scène surréaliste qui se déroulait devant leurs yeux. Fleur Charmille était accroupie à côté d’une forme au sol qui ressemblait à un corps humain. Claudia était debout, en larmes, une branche dans la main et répétait qu’elle n’avait rien fait. Adam Saligaud criait inlassablement qu’elle avait tué sa femme. Maddie se demanda ce qui avait bien pu se passer pour qu’ils en arrivent là. Puis elle remarqua avec étonnement les traces de peinture jaune, rouge et bleue sur la haie de charme. 
 
    — Mais bon sang, qu’est-ce que c’est que ce bazar ? demanda-t-elle à haute voix. 
 
    — C’est ce que je te dis depuis plusieurs minutes, il s’est passé quelque chose de grave ici. 
 
    Les deux femmes se rapprochèrent doucement, se sentant comme des intruses dans cet étrange mélo. De plus près, Maddie vit du sang au sol, autour de la tête de la femme allongée et qu’elle devinait maintenant être Garance Saligaud. De la peinture tachait ses mains et les bouts de vêtements qui dépassaient de dessous son corps. Il y avait également du sang sur la branche tenue par Claudia. Maddie l’observait avec tant d’insistance qu’Adam la prit à partie. 
 
    — Vous voyez, vous êtes témoin, elle a l’arme du crime dans les mains avec le sang de ma femme dessus. Vous êtes un assassin ! hurla-t-il de plus belle en s’adressant de nouveau à Claudia.  
 
    Dans la panique, cette dernière lâcha la branche comme si elle était soudain en feu et réitéra qu’elle n’avait rien fait. 
 
    Maddie et Emma restèrent quelques instants immobiles en essayant de comprendre la scène qui se jouait devant leurs yeux. Puis Maddie se dirigea vers Fleur pour obtenir des informations avant de l’entendre parler au téléphone. Elle donnait des informations d’ordre médical à son correspondant, sûrement quelqu’un du SAMU. 
 
    — Je reste en ligne, dit-elle. 
 
    Maddie lui posa la main sur l’épaule et la femme se retourna. Elle avait le teint pâle, les yeux rougis et du sang sur les mains. Maddie eut un mouvement de recul. 
 
    — Mais que s’est-il passé ? demanda-t-elle enfin alors qu’Emma restait accrochée à elle sans prononcer un mot. 
 
    — Je ne sais pas exactement. Quand je suis sortie de chez moi, j’ai entendu le voisin hurler contre Claudia et j’ai vu Garance qui était allongée au sol. J’en ai déduit qu’il y avait eu un accident. Je me suis alors précipitée pour voir si je pouvais l’aider, lui prodiguer les premiers soins. 
 
    — Et comment va-t-elle ? demanda Maddie, anxieuse. 
 
    Fleur secoua la tête de droite à gauche, signifiant ainsi qu’il n’y avait plus rien à faire. Maddie et Emma mirent simultanément la main devant la bouche pour étouffer un cri. Les deux femmes regardèrent Garance, puis son mari, puis de nouveau Garance. La situation perturbait Maddie. Se disputer à côté d’un mort était indécent. Elle se posait beaucoup de questions. Pourquoi Claudia avait-elle cette branche pleine de sang dans la main ? Que faisait-elle dans le jardin des Saligaud ? Et pourquoi Adam l’accusait-il d’avoir tué sa femme ? Tout cela n’avait aucun sens. Et que diable faisaient ces affreuses coulures de peinture sur cette haie ? Et pourquoi Garance en avait-elle sur elle ? 
 
    Tout ce bruit l’empêchait de réfléchir. 
 
    — Ça suffit, maintenant ! fit Maddie d’une voix forte à l’adresse d’Adam Saligaud. 
 
    L’homme se tut instantanément et la regarda avec des yeux sombres. 
 
    — Je ne sais pas ce qu’il s’est passé, poursuivit Maddie sur un ton ferme et sans se laisser impressionner, mais hurler comme ça ne servira à rien. Est-ce que vous avez au moins prévenu les gendarmes ? 
 
    — Les secours l’ont fait, répondit Fleur. Quand j’ai appelé le 15 et que je leur ai expliqué la situation, ils m’ont dit qu’ils envoyaient automatiquement les forces de l’ordre. 
 
    — Très bien. J’imagine aussi que le SAMU ou les pompiers sont en route ? 
 
    — Oui. 
 
    — Alors vous, dit Maddie en pointant Adam Saligaud du doigt, allez devant la maison pour attendre les secours et les orienter dans le jardin. Fleur va rester auprès de votre femme et Emma et moi restons avec Claudia. 
 
    Maddie avait donné les ordres pour calmer la situation et surtout écarter Adam. Avec ses cris permanents, elle commençait à avoir mal à la tête. Et il était impossible d’avoir une conversation avec Claudia ou Fleur dans ces conditions. 
 
    Adam Saligaud resta sans voix, il ne devait pas avoir l’habitude qu’on lui parle sur ce ton. Il voulut protester, mais Maddie lui adressa un regard déterminé et lui redit d’aller attendre les secours s’il voulait qu’ils puissent arriver au plus vite auprès de son épouse. Elle ignorait s’il avait compris qu’elle était vraiment morte. Certes, il accusait Claudia de son meurtre, mais cela pouvait être une façon de dire qu’elle avait essayé de la tuer ou quelque chose du genre. 
 
    Maddie observa Claudia qui avait le regard vide et les yeux rougis. Elle qui d’habitude ne faisait pas son âge donnait l’impression en cet instant d’en faire dix de plus. Ses traits étaient tirés et ses lèvres pincées. 
 
    — Claudia, vous voulez vous asseoir ? demanda doucement Maddie. 
 
    La femme fit non de la tête. 
 
    — Vous voulez un verre d’eau ? 
 
    Elle répondit faiblement oui. Maddie réalisa alors qu’elle n’avait amené que la bouteille d’alcool. Elle ne pouvait décemment pas lui en donner, vu les circonstances, cela risquait d’aggraver son cas. 
 
    — Tu n’aurais pas de l’eau par hasard ? demanda-t-elle à Emma. 
 
    — J’en ai dans la voiture, je vais la chercher. Elle sera peut-être un peu chaude, par contre. 
 
    — Ce n’est pas grave, ça sera mieux que rien. 
 
    Malgré le calme revenu et les quelques gorgées d’eau avalées, Claudia resta prostrée. Maddie essaya de lui poser quelques questions, mais les seuls mots qu’elle réussit à lui arracher furent qu’elle n’avait rien fait. Maddie ne demandait qu’à la croire, mais la situation était troublante. Elle laissa Claudia quelques instants avec Emma et se dirigea vers Fleur. 
 
    — Fleur, qu’avez-vous vu, exactement ?  
 
    — Comme je vous l’ai dit, je suis sortie de chez moi et j’ai vu monsieur Saligaud accuser Claudia d’avoir assassiné sa femme. Ensuite, je suis venue porter secours à madame Saligaud.  
 
    — Claudia avait-elle déjà la branche dans la main ? 
 
    — Oui, j’ai trouvé ça curieux, d’ailleurs. 
 
    — Vous avez une idée de la cause de la mort de Garance ? 
 
    Fleur la regarda avec de grands yeux. 
 
    — Je sais que vous avez été infirmière et pas médecin légiste, mais vous pensez qu’elle a été frappée avec cette branche et que c’est ça qui a causé sa mort ? 
 
    — C’est probable, au vu de la blessure à la nuque. Mais il faudra une autopsie pour déterminer réellement les faits et ce qui l’a tuée. Moi, je ne peux qu’échafauder des hypothèses. 
 
    — Je n’arrive pas à croire que Claudia ait pu faire ça, se désola Maddie en regardant la femme en larmes à côté d’Emma. 
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    Maddie trouvait le temps long. Il ne s’était probablement passé que quelques minutes, mais il lui semblait que les secours mettaient un temps infini à arriver. Elle se félicita d’avoir pris un bon petit déjeuner, contrairement à son rapide café au lait et tartines habituelles. Malgré tout, elle commençait à avoir faim. Elle avait tout autant envie de vomir et ces envies contradictoires lui laissaient un goût amer dans la bouche. Elle ne connaissait pas particulièrement Garance Saligaud, mais la savoir morte, probablement assassinée à quelques mètres de là, lui faisait froid dans le dos. 
 
    Un silence bizarre s’était installé. Plus aucune des quatre femmes présentes ne disait mot. Même Claudia pleurait en silence. Le contraste entre cette belle journée de début d’été et l’ambiance morbide était fort. 
 
    Puis elles entendirent enfin des sirènes au loin et Emma cria « les secours arrivent ! ». Toutes furent soulagées. Instinctivement, elles s’écartèrent encore davantage du corps de Garance afin de laisser la place aux soignants. Ils arrivèrent quelques instants plus tard, suivis d’Adam.  
 
    — C’est elle qui a tué ma femme, recommença-t-il à crier en désignant Claudia, dont le flot de larmes s’intensifia. 
 
    Les secouristes firent abstraction de lui, ils avaient l’habitude des crises d’hystérie et des perturbations lors de leurs interventions. 
 
    Maddie, quant à elle, ne se sentait pas le courage de supporter davantage de cris et demanda à Adam de se taire. 
 
    — Les médecins ont besoin de silence pour pouvoir soigner votre femme, d’ailleurs c’est tout ce qui devrait vous préoccuper pour l’instant. 
 
    D’abord offusqué par la remarque, Adam se ressaisit. 
 
    — Pour qui vous prenez-vous ? 
 
    — Pour quelqu’un qui en a assez de vous entendre hurler. Et n’essayez même pas de vous en prendre à moi ! l’interrompit-elle alors qu’il reprenait son souffle. Les gendarmes vont arriver et ce sont eux qui vont démêler tout ça. 
 
    — Exactement ! lança Romain, qui venait d’arriver. 
 
    Maddie n’avait plus revu le lieutenant Laloi depuis au moins quinze jours. Il était parti en vacances en Bretagne, profitant du mois de juin où il n’y avait pas encore trop de vacanciers, d’après lui. Il lui avait envoyé des photos prises à la plage de Carnac, d’autres de menhirs et de rues pittoresques. Effectivement, il n’y avait pas la foule d’été, mais Maddie trouvait qu’il y avait quand même beaucoup de monde, notamment sur la plage. À part les photos et quelques messages, Romain n’avait pas donné beaucoup de nouvelles. Maddie en avait été un peu vexée. Elle estimait qu’ils étaient devenus amis et s’était attendue à des échanges plus nombreux. Elle espérait qu’ils auraient l’occasion d’en discuter de vive voix et de préférence face à face, sous réserve que cette nouvelle enquête ne lui prenne pas tout son temps. 
 
    — Lieutenant Laloi, se présenta-t-il en tendant la main à Adam. Et vous êtes ? 
 
    — Adam Saligaud. 
 
    — On nous a signalé un accident concernant la personne de madame Garance Saligaud. C’est votre femme ? 
 
    — Oui, c’est ma femme et ce n’est pas un accident. C’est cette folle-là qui l’a sauvagement tuée. 
 
    — Monsieur, je vais vous demander de vous calmer. Je viens d’arriver, je vais commencer par observer les faits avant d’en arriver aux accusations. 
 
    Tout comme après la remarque de Maddie, Adam fit une mine outrée. 
 
    Romain ne s’en formalisa pas et se dirigea vers la jeune femme. 
 
    — Toujours au mauvais endroit au mauvais moment, ironisa Romain à l’oreille de Maddie. 
 
    — Hé, mais je n’ai rien fait, moi ! 
 
    — Mais tu es là. À côté d’un cadavre, possiblement assassiné. 
 
    — À ma décharge, j’étais tranquillement dans mon coin, je n’ai rien demandé à personne. 
 
    — Et une vilaine personne est venue commettre un meurtre juste sous ton nez, comme ça ? 
 
    — Exactement. Tu n’as qu’à demander à Em si tu ne me crois pas. C’est elle qui est venue me chercher. 
 
    — On verra ça. Tu ne perds rien pour attendre. Dans l’immédiat, j’ai d’autres personnes à interroger. Commence par me dire qui est la femme que monsieur Saligaud accuse. 
 
    — C’est Claudia Jost, la boulangère, elle habite juste de l’autre côté de la haie. 
 
    Romain tourna la tête et aperçut la fameuse haie. Ses yeux s’agrandirent et ses sourcils se soulevèrent. Il se retourna vers Maddie. 
 
    — Tu m’expliques ? 
 
    Elle fit un geste d’incompréhension, lui faisant comprendre qu’elle était aussi perplexe que lui. 
 
    — Décidément, je suis hermétique à l’art moderne. Barioler une haie de peinture, franchement, qui peut avoir l’idée saugrenue de faire ça dans son jardin ? 
 
    Il se dirigea ensuite vers les secouristes qui semblaient avoir arrêté les soins. Ils lui confirmèrent le décès de la femme et le fait qu’elle ait reçu un choc violent à l’arrière du crâne. 
 
    — En revanche, nous ne pouvons pas dire avec certitude que c’est le coup porté à la nuque qui est la cause du décès. 
 
    — Vous savez depuis combien de temps elle est morte ? 
 
    — Vu l’état du corps et de la blessure, ça s’est produit il y a très peu de temps. Mais le médecin légiste pourra vous en dire davantage. Nous, notre mission s’arrête là. 
 
    Romain fit signe à l’un de ses collègues et lui dit de prévenir la scientifique et le légiste. Il opina de la tête et s’en alla. 
 
    — Vous avez bougé le corps, j’imagine ? 
 
    Romain en doutait, vu que la victime était couchée sur le ventre, mais il se devait de vérifier. 
 
    — Non, vu la quantité de sang et la blessure, nous avons vérifié immédiatement si elle était encore en vie et constatant que ce n’était pas le cas, nous n’avons pas jugé utile de retourner le corps. 
 
    — Excellente initiative qui va grandement nous faciliter les choses. Elle n’a pas pu se faire cette blessure toute seule, je ne vous fais pas de dessin. 
 
    L’ambulancier fit une grimace, il comprenait très bien les conclusions du gendarme. Les secouristes prirent congé et Romain regarda autour de lui pour organiser la suite. 
 
    — Monsieur Saligaud, les secours ont confirmé le décès de votre femme, toutes mes condoléances. 
 
    Adam émit un grognement. 
 
    — Je comprends que la situation ne soit pas agréable pour vous, mais j’aurai besoin de vous poser quelques questions. 
 
    — Allez-y, cracha Adam. 
 
    Maddie fut surprise par son manque d’émotion. Il avait l’air plus en colère que triste. Elle fit part de son sentiment à Emma. 
 
    — Chacun réagit différemment. S’il croit vraiment que Claudia a assassiné sa femme, c’est peut-être normal qu’il soit en colère. 
 
    — Possible, répondit Maddie sans être réellement convaincue. 
 
    Plus elle réfléchissait et moins elle pouvait imaginer Claudia tuant cette femme de sang-froid. 
 
    — Em, tu as vu quoi exactement, en arrivant ? 
 
    — Rien de spécial. En gros la même chose que ce que nous avons constaté toutes les deux en les rejoignant dans le jardin. Le gars qui accusait Claudia et Fleur penchée sur le corps de la femme. 
 
    Maddie fit signe à Fleur de se rapprocher d’elle. 
 
    — Fleur, quand vous êtes sortie et que vous avez vu Adam et Claudia, l’un des deux était-il près du corps ? 
 
    — Non, ils étaient à quelques mètres de là. 
 
    — Ils se disputaient ? 
 
    — Je n’appellerais pas ça comme ça. Disons que lui criait et qu’elle était en face de lui sans rien dire. 
 
    — Vous n’avez vu personne d’autre ? 
 
    — Non. Mais dès que j’ai aperçu le corps au sol je me suis précipitée. 
 
    — Par où êtes-vous passée ? Je ne vous ai pas vue. 
 
    — Je suis rentrée par l’avant de la maison, le chemin me paraissait plus rapide. 
 
    — À aucun moment sur ce court trajet, vous n’avez croisé d’autre personne ? Dans la rue, sur le trottoir, une voiture qui démarrait ? 
 
    — Non, rien. Je n’ai pas été très attentive, non plus. Je ne peux pas affirmer qu’il n’y avait personne d’autre. 
 
    — Et vous n’avez rien remarqué d’autre dans le jardin ? Un détail qui vous aurait interpellée ? 
 
    — Non, je ne crois pas. 
 
    Elle leva les yeux au ciel pour réfléchir. 
 
    — Si, le fait que Claudia ait une branche à la main. Je me suis demandé pourquoi elle tenait ça, mais sans plus. 
 
    — Ok, répondit Maddie, déçue de ne pas en apprendre davantage. 
 
    — Oh, et puis la peinture sur la haie, bien sûr. Mais ça, je l’avais déjà remarqué plus tôt dans la matinée. 
 
    — Ah bon ? Mais elle était là depuis combien de temps ? 
 
    — Aucune idée. Ce matin, c’est sûr, mais avant, je ne sais pas. 
 
    Maddie repensa à sa visite au jardin, hier. Rien ne l’avait interpellée. Mais elle n’avait pas tourné la tête vers les Saligaud. La peinture était donc peut-être déjà là la veille. 
 
    Romain observait Maddie de loin et se demandait à quoi elle jouait. Cependant, il commença quand même l’interrogatoire d’Adam Saligaud. 
 
    — En arrivant, je vous ai entendu accuser cette femme. Pouvez-vous me dire qui elle est et pourquoi vous avez porté cette accusation ? 
 
    — C’est Claudia Jost, la détestable boulangère qui nous sert de voisine. Elle a tué ma femme, voilà pourquoi je l’accuse. 
 
    — Mais encore ? Sur quoi vous basez-vous pour porter une telle accusation ? 
 
    — Elle détestait ma femme depuis toujours. Elle nous pourrissait la vie avec cette histoire de haie qui, soi-disant, n’était pas assez bien coupée à son goût. 
 
    Romain commençait à entrevoir le pourquoi de la coloration improbable de la haie. 
 
    — Vous voulez dire que c’est madame Jost qui a fait ça ? 
 
    — Elle est folle. Je vous ai dit qu’elle nous pourrissait la vie. 
 
    — C’est vous qui avez commencé ! lâcha Claudia, qui ouvrait la bouche pour la première fois. 
 
    Maddie, Emma et Fleur furent surprises de sa prise de parole et écarquillèrent les yeux. 
 
    — Madame, je vous interrogerai en temps voulu. 
 
    Puis, se retournant vers Adam : 
 
    — Monsieur, vous ne m’avez toujours pas dit clairement pourquoi vous pensez que cette dame a assassiné votre femme. 
 
    Maddie écoutait l’interrogatoire et n’en perdait pas une miette. Elle aussi attendait la réponse à cette question. 
 
    — Parce que je l’ai trouvée à côté du corps de ma femme avec l’arme du crime à la main. 
 
    Il ponctua sa phrase d’un signe de tête en direction de la branche. Romain fit signe à un autre gendarme et lui demanda de mettre l’objet sous scellés et de rester avec Adam le temps qu’il aille recueillir un premier témoignage de Claudia. 
 
    Maddie, Emma et Fleur faisaient semblant de continuer à discuter entre elles, mais avaient les oreilles bien ouvertes. Romain ne fut pas dupe, il lança à Maddie un regard signifiant qu’il comprenait son petit manège, puis s’adressa à Claudia : 
 
    — Madame Jost, monsieur Saligaud vient de me dire qu’il vous avait vue à côté du corps de madame Saligaud avec cette branche à la main. Vous confirmez ? 
 
    — Oui. 
 
    — Vous êtes consciente qu’il y a du sang sur cette branche et qu’au vu des blessures de la victime, il se pourrait que ce soit l’arme du crime ? 
 
    — Je ne sais pas, moi. Elle était comme ça quand je suis arrivée. Je n’ai rien fait, moi ! se défendit-elle. 
 
    — Mais vous aviez la branche dans la main, pourtant ? 
 
    — Oui, parce qu’elle était posée sur elle, j’ai voulu l’enlever pour voir si elle allait bien, c’est tout. 
 
    — Menteuse ! hurla Adam. C’est vous qui l’avez frappée ! 
 
    — Monsieur Saligaud, intervint Romain. Je vous demanderai également d’attendre votre tour pour parler. J’ai besoin d’entendre la version de chacun dans le calme. 
 
    Voyant qu’il n’y arriverait pas en restant ici, il informa Fleur, Claudia et Adam qu’il les emmenait tous les trois au commissariat pour les interroger et fit signe à un gendarme d’embarquer tout ce petit monde. 
 
    — Pourquoi moi ? s’indigna Adam. 
 
    — Parce que je l’ai décidé, dit Romain d’un ton ferme, et vous êtes un témoin. Alors vous allez suivre mon collègue sans discuter avant que je ne vous arrête pour refus d’obtempérer, suis-je assez clair ? 
 
    Adam vit au regard de Romain qu’il ne plaisantait pas et obéit. 
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    Au moment du départ de Romain, Maddie et Emma avaient été priées de quitter les lieux et de laisser la gendarmerie effectuer son travail. Elles avaient bien tenté de rester à l’arrière dans le jardin, mais Romain avait vu leur petit manège et leur avait fait signe de partir. 
 
    — Allez, dis-nous quelque chose, l’avait supplié Maddie. 
 
    — Le secret de l’instruction, ça te parle ? Tu en sais déjà assez à mon goût. Et pour être honnête, je ne sais rien de plus que toi à ce stade. Alors, rentrez chez vous, les deux curieuses. 
 
    Elles avaient obtempéré. 
 
    Afin de se changer les idées, Emma avait suggéré d’aller faire une balade. 
 
    — C’est bien gentil, mais avec tout ça, nous n’avons toujours rien mangé, grogna-t-elle. 
 
    — C’est vrai, mais je n’ai plus très faim, répondit Maddie. 
 
    — Tu plaisantes ? Il y a deux minutes encore, ton estomac n’était pas de cet avis et se manifestait bruyamment. 
 
    — On peut rentrer manger la salade à la maison. 
 
    — Ah non, ce que je veux, c’est le pique-nique prévu. 
 
    — Et tu veux faire ça où ? 
 
    Maddie n’était plus très motivée, mais sentait que son amie ne la lâcherait pas. 
 
    — Tu sais que venir à la maison ne t’oblige pas à vivre avec moi. 
 
    Elle avait conscience d’être de mauvaise foi, mais elle avait tant souhaité passer un dimanche agréable en espérant que cela convaincrait son amie de reconsidérer sa proposition que la déception était forte. 
 
    — Maddie, qu’est-ce que tu racontes ? Ce n’est pas le problème ! Je m’étais réjouie à l’idée de déjeuner dehors, alors j’aimerais simplement qu’on fasse ce qui était prévu. Il y a une sorte de parcours de santé pas loin dans la forêt à quelques kilomètres, nous pourrions y aller et nous installer sur un banc avec une belle vue dégagée pour y déjeuner tranquillement. 
 
    Finalement, Maddie apprécia l’après-midi passé avec son amie. Elles en oublièrent presque l’incident qui avait gâché leur début de journée. Le soir venu, quand Maddie fut seule, elle essaya d’appeler Romain. Il lui répondit uniquement pour lui redire qu’il n’avait pas le temps et qu’il n’avait rien à dire au sujet de l’enquête. Frustrée, la jeune femme se réconforta avec un café au lait aromatisé au Baileys et dégoulinant de chantilly, son péché mignon. Elle l’accompagna d’une brioche à la cannelle et de deux carrés de chocolat blanc. 
 
    Le lendemain, elle passa toute la matinée à penser à l’incident. Elle se demandait vraiment ce qui avait pu se passer. Quelques clients du village évoquèrent la querelle de voisinage dont elle avait déjà entendu parler, mais aucun n’en savait vraiment grand-chose, à part qu’elle durait depuis de longs mois et que Claudia se répandait en commentaires sur le sujet. Maddie ne se souvenait pas de l’avoir déjà entendue en parler, mais se disait que peut-être elle n’y avait pas prêté attention. Il arrivait qu’on n’entende pas les choses qui semblaient n’avoir aucune importance pour nous.  
 
    Romain ne l’avait toujours pas rappelée. Emma l’avait prévenue qu’elle serait indisponible pour la journée. Et Gabriel était accaparé par sa recherche de logement. Maddie, qui n’avait pas l’intention de ruminer seule chez elle, décida d’aller chez Fleur Charmille à la pêche aux informations. « En voilà une qui ne se fera pas prier pour me raconter tout ce que je veux savoir », s’était dit Maddie. Vers onze heures du matin, après une heure pendant laquelle quelques curieux étaient passés à la boutique, Maddie décida donc de fermer exceptionnellement plus tôt et mit une pancarte informative sur la porte.  
 
    Fleur l’accueillit à bras ouverts, lui proposa d’entrer et lui offrit thé et petits gâteaux. Maddie n’en demandait pas tant, mais se réjouit que cette atmosphère soit propice aux confidences. 
 
    — Comment allez-vous, Fleur ? commença Maddie, qui souhaitait faire preuve de délicatesse. 
 
    — Un peu secouée, comme vous pouvez l’imaginer.  
 
    — Être confrontée à la mort n’est pas chose facile, je vous l’accorde. 
 
    — Oh, dans mon métier, cela m’est arrivé à de nombreuses reprises, mais le contexte était très différent. Il s’agissait de personnes souvent malades ou âgées. Là, il est question d’un meurtre. Et d’une voisine, qui plus est. 
 
    — Vous n’étiez pas très proche des Saligaud, n’est-ce pas ? 
 
    — Quand bien même, s’indigna Fleur, cela reste une voisine et je ne lui souhaitais pas une mort si affreuse ! 
 
    — Non, bien sûr que non, rectifia Maddie. Ce n’est pas ce que je voulais dire. 
 
    — Les gendarmes m’ont posé la même question. 
 
    Fleur était fantastique, Maddie fut ravie qu’elle aborde le sujet d’elle-même. 
 
    — Vraiment ? Et qu’ont-ils voulu savoir d’autre ? 
 
    — Ce que vous m’aviez demandé vous-même hier. Et je leur ai dit la même chose qu’à vous. Je suis arrivée après la bataille. Plus tôt dans la matinée, en sortant chercher quelques légumes, j’avais vu le couple Saligaud dans leur jardin, devant la haie, et ensuite, je suis rentrée pour lancer la cuisson de mon repas. Quand je suis ressortie, un peu plus tard, Claudia se faisait accuser par le mari, et voilà. Je suis donc passée par l’avant de la maison pour tenter de porter secours à Garance, puisqu’aucun des deux autres ne semblait se préoccuper d’elle.  
 
    — Avez-vous une idée de ce qui aurait pu pousser Claudia à en vouloir à Garance au point de l’assassiner ? 
 
    — Cette querelle au sujet de la haie. J’en ai parlé aussi à la police. Mais maintenant, je regrette. 
 
    — Pourquoi ? 
 
    — Mon témoignage a accablé Claudia et a confirmé les accusations de son mari. 
 
    — Racontez-moi, fit Maddie sur un ton un peu trop enjoué. Je suis comme vous, j’ai du mal à imaginer la culpabilité de Claudia, poursuivit-elle sur un ton plus grave. 
 
    En réalité, Maddie ne mentait pas. Elle ne connaissait pas Claudia comme on connait une amie proche, mais elle avait toujours été si douce et prévenante qu’elle ne l’imaginait pas un instant commettre un acte aussi violent. Elle avait donc besoin de connaitre les détails de cette querelle pour essayer de comprendre. 
 
    Fleur prit plusieurs gorgées de thé et engloutit un biscuit, comme pour se donner du courage avant de commencer son récit : 
 
    — Cela fait trois ans maintenant que Garance est revenue vivre à Klatsch.  
 
    — Revenue ? 
 
    — Oui, c’est la maison de ses grands-parents, ils sont décédés assez jeunes, alors c’est le père de Garance qui a hérité de la maison. Mais elle n’aimait pas vivre au village et s’en est enfuie dès qu’elle a pu. Au décès de son père, nous pensions qu’elle allait rapidement vendre la maison au plus offrant et tirer un trait définitif sur son passé. Autant vous dire que nous avons tous été surpris de son retour. D’autant plus que rapidement, nous avons constaté qu’elle n’avait pas changé, elle ne désirait toujours pas faire partie de la communauté et prenait toujours les gens de haut. Ça a sûrement été le départ de la querelle. 
 
    — Comment ça ? 
 
    — Vous l’avez vue quelques fois, Garance n’était pas du genre à aimer se salir les mains, et son mari ne valait pas mieux. Alors les basses besognes du jardin, ils les ont très rapidement abandonnées. C’est là que la querelle a commencé. Le père de garance était un bon jardinier et s’occupait toujours avec beaucoup de soin de ses plantes. Nous échangions souvent à ce sujet, lui et moi, mais aussi Claudia et lui. Nous partagions tous les trois ce plaisir qui était aussi une passion. Alors quand ils ont débarqué, fit-elle en accompagnant ses paroles d’un geste de la main en direction de la maison voisine, et ont laissé petit à petit le jardin à l’abandon, Claudia a vu rouge. 
 
    — À ce point-là ? 
 
    — Disons qu’elle leur a demandé à de très nombreuses reprises de tailler la haie qui commençait à sérieusement empiéter chez elle. Avant, le père la taillait si régulièrement qu’il avait fait un passage entre la haie et le muret de séparation avec la propriété de Claudia. De ce fait, il n’avait même pas besoin d’aller chez elle pour faire l’entretien. Mais là, avec le laisser-aller des nouveaux voisins, non seulement le passage était envahi, mais la haie débordait largement sur le terrain de Claudia. Et les choses ont commencé à dégénérer. 
 
    — C’est-à-dire, ils en sont venus aux mains ? 
 
    — Non, pas ça. Disons qu’au début, Claudia a essayé de faire preuve de diplomatie et a demandé gentiment à plusieurs reprises au couple de tailler la haie, au moins de son côté à elle. Mais ils prétextaient toujours être trop occupés pour s’en charger. Ils n’en avaient pas envie, c’est tout, si vous voulez mon avis. Et je pense que Claudia avait le même ressenti. Elle a alors proposé de se charger elle-même de la taille de la haie de son côté, comme ça eux n’avaient plus qu’à se charger de leur côté. Elle pensait régler le problème tout en leur rendant service. Elle avait bien compris qu’ils ne la tailleraient jamais, cette haie, ils étaient trop fainéants. Mais, contre toute attente, les Saligaud l’ont envoyée balader en lui disant qu’elle n’avait pas le droit de toucher à la haie sans leur autorisation. Autorisation qu’ils ne lui ont pas donnée, bien évidemment. Là, Claudia a commencé à se dire qu’ils voulaient lui pourrir la vie volontairement. Le couple n’était pas très souvent dans le jardin et le fait que la haie se développe, y compris chez eux, ne les gênait pas. Voyant que la communication amicale ne fonctionnait pas, Claudia a décidé de passer à des mesures plus drastiques. Elle a sévèrement taillé la partie de la haie qui dépassait chez elle sans l’accord des Saligaud et sans les en informer. 
 
    — J’imagine qu’ils n’ont pas apprécié ? 
 
    — Alors ça, ce n’est rien de le dire ! Garance a décidé de planter du lierre un peu partout le long du muret mitoyen dans l’intention de le laisser pousser délibérément en direction du jardin de Claudia. Bien sûr, elle ne l’a pas remarqué immédiatement, mais quand elle l’a vu, elle en a été furieuse. Non seulement le lierre envahissait son jardin, en plus de la haie qui recommençait à pousser, mais il finissait par étouffer ses plantes à force de se développer. 
 
    — J’imagine que Claudia a riposté ? 
 
    — Oui, très récemment, elle a de nouveau coupé la haie, s’est débarrassée du lierre sur son terrain et a décidé de poser une clôture.  
 
    — Vous parlez des immenses panneaux de bois qu’on voit derrière la haie ? 
 
    — Oui, ceux-là. Elle a choisi délibérément des panneaux bien plus hauts que la haie afin que plus rien n’empiète sur son terrain. Inutile de vous dire que les Saligaud ont détesté. D’autant plus que l’après-midi, le soleil vient de la droite du terrain, donc quand il est un peu bas, vu la hauteur de la clôture, les Saligaud n’ont plus de soleil chez eux. Franchement, je pense sincèrement que ça ne changeait rien pour eux, mais ils se sont servis de ça comme excuse. 
 
    — Que s’est-il passé, ensuite ? Les Saligaud ont riposté ? 
 
    — La situation est devenue de plus en plus tendue, Claudia et Garance ont commencé à s’envoyer des lettres de menace et à se plaindre l’une de l’autre auprès des autorités locales. Chacune d’entre elles était déterminée à gagner cette querelle de voisinage sans se soucier des conséquences de leurs actes. Plusieurs fois, j’en ai discuté avec Claudia, mais elle était à bout et avait du mal à relativiser. Et moi, je ne voulais pas m’en mêler, d’autant plus que Garance essayait de me prendre à partie, ce que j’ai toujours refusé.  
 
    — Quelle histoire ! 
 
    — Mais ça ne s’est pas arrêté là. Les Saligaud ont porté plainte contre Claudia pour la taille sauvage de la haie et pour l’installation des panneaux, car d’après eux, ils dépassent la hauteur autorisée par je ne sais plus quel document. 
 
    — Le plan local d’urbanisme, sûrement. C’est un document qui récapitule tout ce qu’on peut et ne peut pas faire chez soi, entre autres. 
 
    — Oui, ça devait être ça. Quoi qu’il en soit, le maire a essayé de faire de la médiation, sans succès. Les deux étaient en tort et aucun des deux ne voulait céder. La communication était devenue impossible. 
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    Maddie et Fleur étaient d’accord sur une chose : aucune des deux ne croyait à la culpabilité de Claudia. Mais elles étaient néanmoins obligées d’admettre que le fait qu’elle ait été vue à côté du corps avec l’arme du crime ne plaidait pas en sa faveur et que cette histoire de haie lui donnait un mobile. Maddie le trouvait peu crédible, mais reconnaissait avoir eu connaissance de faits divers plus improbables que ça. Maddie connaissait Claudia, mais n’était pas amie avec elle. Fleur, si. Elles avaient sensiblement le même âge et se fréquentaient depuis l’école primaire. D’aussi loin qu’elle se souvenait, Claudia n’avait jamais été une personne violente. 
 
    En rentrant chez elle à midi, Maddie trouva Gabriel en train de réchauffer le couscous. 
 
    — Ah, je l’avais oublié, c’est génial de ne pas avoir à faire à manger, j’avoue que le courage me manquait. 
 
    Maddie caressa Mad Chat qui était venu l’accueillir et prenait beaucoup de place dans la cuisine. Elle voulut le porter, mais le poids du chat l’en dissuada.  
 
    — Désolée mon chat, mais je n’ai pas la force. 
 
    Elle s’accroupit alors et lui fit des caresses en lui promettant un plus gros câlin plus tard sur le canapé. La boule de poils grise s’en alla d’un pas digne et laissa place au chien qui entra dans la cuisine en ignorant Maddie. 
 
    — Pauvre Colonel Moutarde, je t’ai complètement oublié. Tu dois avoir une furieuse envie de sortir. 
 
    Puis, se tournant vers Gabriel : 
 
    — Ça t’embête si je le sors vite fait avant qu’on passe à table ? 
 
    — Assieds-toi, la balade a déjà été faite, là il n’a plus envie de sortir, il te boude. 
 
    Maddie sourit et attrapa le petit chien dans ses bras pour lui faire des gratouilles. Sa rancune s’envola aussitôt et il jappa de plaisir. 
 
    — Tu ferais un très mauvais chien de garde, mon vieux, à la première gratouille ou friandise, tu te laisses corrompre, lança Gabriel à l’animal. 
 
    Maddie rit franchement et dut reconnaitre que son ami avait raison. 
 
    Ils s’installèrent pour déjeuner et Gabriel demanda à Maddie comment s’était passée sa matinée. Elle savait qu’elle aurait dû lui répondre normalement et lui retourner ensuite la question, mais elle n’avait pas la tête aux banalités, ce soir. 
 
    — J’ai passé ma matinée à penser au meurtre de Garance, alors j’ai fermé boutique plus tôt et je suis allée chez Fleur. 
 
    — Pour prendre de ses nouvelles ou lui tirer les vers du nez ? 
 
    — Hé ! Pour qui tu me prends, je me préoccupe des autres ! 
 
    — Oui, oui, mais tu es aussi une fouineuse hors pair et mon petit doigt me dit que cette visite n’était pas si innocente et désintéressée. 
 
    Maddie lui fit une grimace. Elle était vexée de s’être fait démasquer aussi facilement. 
 
    — N’empêche que je me suis quand même sincèrement inquiétée du moral de Fleur. 
 
    — Je n’en doute pas. Mais à la seconde où elle t’a rassurée, tu as enchainé sur tes questions, vilaine curieuse. 
 
    — N’empêche que j’ai appris plein de choses. 
 
    — Comme quoi ? 
 
    — Il n’y a pas que moi qui suis curieuse, semble-t-il ! ironisa Maddie en jetant un regard moqueur à Gabriel. 
 
    — C’est bien pour qu’on en parle que tu as abordé le sujet, alors vas-y, balance ton scoop. 
 
    Maddie, trop excitée de partager ses découvertes, ne se fit pas prier davantage. Elle raconta dans le détail à Gabriel son échange avec Fleur. 
 
    — J’avais entendu parler de cette histoire de haie. Plus ou moins tout le village était au courant, d’ailleurs. 
 
    — Euh… sauf moi, apparemment ! fit Maddie un peu déçue que son information n’ai pas l’effet « wahou » escompté. 
 
    — Toi, tu avais d’autres chats à fouetter, si tu me pardonnes l’expression, dit-il à l’attention de Mad Chat qui était revenu en cuisine pour se sustenter et lui lançait un regard interrogateur. Tu avais toute la mise en place de la boutique, les travaux, puis toute cette histoire sordide à cause du squelette, puis l’ouverture de la boutique. Bref, tu n’as sûrement pas prêté attention à une information aussi insignifiante. D’autant plus que c’est surtout ces derniers mois que nous en avons entendu parler, quand elles ont mêlé le maire à tout ça. Le pauvre n’en pouvait plus des plaintes incessantes de l’une ou l’autre. Il me semble même l’avoir entendu dire qu’un jour il mettrait le feu à cette haie pour avoir la paix, c’est dire à quel point il en avait assez. 
 
    — Donc tu crois que si le maire, qui n’était pas partie prenante dans cette histoire, en était au point de commettre un acte aussi radical, Claudia aurait été capable d’aller jusqu’à commettre un meurtre pour obtenir ce qu’elle voulait ? 
 
    — Tu t’emballes là, je n’ai pas dit ça. Je te dis juste que cette histoire déchainait les passions. Et plus un conflit dure dans le temps, moins il est facile de le résoudre, et plus l’une des deux parties est prête à des actes extrêmes pour gagner ou juste pour que ça s’arrête. 
 
    — Tu parles beaucoup du conflit entre Claudia et Garance et Fleur a fait de même, pourtant j’ai l’impression qu’Adam n’était pas étranger à cette rivalité et s’amusait à mettre de l’huile sur le feu. 
 
    — Tu ne le connais pas, qu’est-ce qui te fait penser ça ? 
 
    — Samedi soir, quand je les ai surpris à se disputer dehors alors que je me rendais au jardin, j’ai commencé à les entendre avant d’arriver à leur hauteur et j’ai eu l’impression que le mari avait fait quelque chose qui contrariait sa femme. Elle aurait plutôt voulu calmer le jeu et lui en rajoutait. 
 
    — Et tu crois qu’ils parlaient de Claudia ? 
 
    — Aucune idée, je dis juste qu’il m’a paru plus agressif qu’elle. Je m’interroge sur le personnage. 
 
    — Laisse Romain faire son travail, s’il y a quelque chose à trouver, il s’en chargera. 
 
    — Ah, tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ! Déjà que Romain ne veut rien me dire ! 
 
    — Oh, un gendarme qui ne veut pas partager les informations concernant une enquête en cours avec une civile… Ce n’est pas gentil ça. 
 
    — Tu te fous de moi là, ou je rêve ? 
 
    — Reconnais que tu le cherches, répondit Gabriel en riant. Allez, arrête de jouer les Jessica Fletcher et mange avant que ce ne soit froid et que je sois obligé de réchauffer une fois encore ce délicieux repas. 
 
      
 
    Romain aussi avait passé une matinée intéressante. La veille, il n’avait finalement pu interroger que Fleur Charmille et Adam Saligaud. Claudia Jost était si choquée qu’il avait préféré faire appel à un médecin qui avait jugé préférable qu’elle soit hospitalisée par mesure de précaution. Elle avait été priée de revenir à la gendarmerie dès sa sortie de l’hôpital. Romain lui avait même proposé qu’un de ses hommes vienne la chercher, proposition qu’elle avait acceptée, ne se sentant pas en mesure de conduire. 
 
    Quand il commença son interrogatoire, elle était encore pâle et son visage trahissait la fatigue d’une journée éprouvante et d’une mauvaise nuit de sommeil. Claudia savait qu’elle était dans une situation difficile. Pour l’instant, tout l’incriminait selon les dires des deux témoins, mais Romain voulait se faire sa propre idée et ne pas se fier à sa première impression. 
 
    — Madame Jost, pouvez-vous me donner votre version de ce qui s’est passé ? 
 
    Claudia soupira. 
 
    — J’étais en colère contre les Saligaud, c’est vrai, mais je ne lui ai rien fait, à cette femme. 
 
    — Madame, je vous en prie, commencez par le début. 
 
    Claudia le regarda sans comprendre. 
 
    — Disons que ce dimanche matin, vous vous êtes levée à ? Quelle heure était-il ? 
 
    — Je ne sais pas, vers cinq heures environ. 
 
    — Très bien, vous êtes matinale. Et qu’avez-vous fait ensuite ? 
 
    — J’ai pris rapidement un café et je suis allée à la boutique. 
 
    — Vous ouvrez si tôt le dimanche ? 
 
    — Non, je fais les préparations et les cuissons avec le boulanger. Moi, je m’occupe de la partie pâtisserie. 
 
    — Et vous avez ouvert à quelle heure ? 
 
    — De sept heures trente à onze heures. Je ferme tôt le dimanche pour avoir quand même un peu de repos. 
 
    — Je vous comprends. Vous avez déjà du mérite d’ouvrir tous les jours de la semaine. 
 
    Claudia sourit à ce compliment. 
 
    — Et après la fermeture, vous avez fait quoi ? 
 
    — J’ai cherché mon chat. 
 
    — Vous l’aviez perdu ? 
 
    — D’habitude, il aime bien passer la nuit dehors et le matin, je le retrouve devant la porte à miauler et à réclamer sa pitance. Mais dimanche matin, il n’était pas là. Sur l’instant, je ne me suis pas vraiment inquiétée, mais quand à onze heures il n’était toujours pas là, j’ai commencé à paniquer. 
 
    Romain soupira. Il menait une enquête pour meurtre et son principal suspect lui parlait tranquillement de ses problèmes de chat. Par moment, il se demandait si les gens qu’il interrogeait se rendaient compte de la situation parfois très grave dans laquelle ils étaient. Là, en l’occurrence, c’était lui qui lui avait demandé d’expliquer en détail son emploi du temps de la matinée, il se résolut donc à parler du chat en attendant d’arriver au moment crucial du récit. 
 
    — Je me suis alors dit que c’étaient ces pourritures de Saligaud qui avaient enlevé ou fait du mal à mon chat. 
 
    Romain se redressa sur sa chaise à l’évocation du nom des Saligaud. Enfin elle en arrivait aux faits. Mais il ne comprenait pas en quoi ils pouvaient être responsables de la disparition de ce fichu chat. 
 
    — Pourquoi auraient-ils agi de cette manière ? 
 
    — À cause de la peinture, ils voulaient se venger. 
 
    Romain n’y comprenait plus rien. De la peinture, maintenant. Cette histoire n’avait ni queue ni tête. Puis l’image de la haie bariolée lui revint à l’esprit. 
 
    — C’est vous qui avez mis de la peinture sur la haie de vos voisins ? demanda Romain qui n’en revenait pas d’imaginer que des adultes de cet âge puissent en arriver à de telles extrémités. 
 
    — C’est eux qui ont commencé en versant de la peinture sur ma clôture. Depuis des années, ils me pourrissent la vie. 
 
    — Vous reconnaissez donc que les relations entre vos voisins et vous étaient tendues ? 
 
    — C’était la guerre, oui ! 
 
    Claudia avait répondu instinctivement et regretta aussitôt son honnêteté. 
 
    — Mais je ne l’aurais jamais tuée pour ça, hein ! On s’est pris la tête, disputées, parfois même violemment, mais c’est resté verbal, je ne l’ai jamais agressée physiquement. 
 
    — Mais vous étiez quand même très énervée à cause de la disparition de votre chat, si j’ai bien compris ce que vous m’avez dit. 
 
    — Ils sont capables de tout, alors oui, je me suis imaginée le pire et j’étais en colère. 
 
    — J’entends bien ce que vous me dites, madame Jost, mais je ne comprends toujours pas comment vous êtes passée de votre jardin à chercher votre chat au jardin de vos voisins, où monsieur Saligaud et madame Charmille vous ont retrouvée penchée au-dessus du corps de votre voisine avec une branche couverte de sang à la main. 
 
    Romain commençait à perdre patience. Soit Claudia essayait de le noyer dans une multitude de détails, soit elle était vraiment perturbée. Dans les deux cas, il fallait que la situation se débloque avant qu’il ne commence à employer un ton plus sec. 
 
    — Alors je vous écoute. Que s’est-il passé pour que vous décidiez d’aller dans le jardin de vos voisins ? 
 
    Claudia renifla. Romain lui donna un mouchoir et attendit qu’elle poursuive son récit. 
 
    — Comme je me suis vengée parce qu’ils avaient mis de la peinture chez moi, j’ai pensé qu’ils avaient fait de même en prenant mon chat. Alors j’ai décidé d’aller leur demander des comptes. Je suis donc allée chez eux. Au moment de sonner à leur porte, j’ai cru entendre du bruit dans le jardin. J’y suis donc allée, pensant les y trouver. À la place, j’ai vu Garance au sol avec du sang sur la tête. 
 
    Claudia se mit à pleurer. 
 
    — C’était affreux ! 
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    En descendant ouvrir la librairie en début d’après-midi, Maddie eut la surprise de découvrir une dizaine de personnes du village attroupées devant la porte. 
 
    — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, inquiète à l’idée qu’il y ait eu un autre drame. 
 
    — Vous savez pour Garance ? lui demanda une des femmes. 
 
    — Oui, je suis au courant, en effet, fit Maddie sans en dire davantage. 
 
    Elle s’interrogeait sur les motivations de tous ces gens. Venaient-ils juste colporter des ragots ou étaient-ils au courant que Maddie se trouvait sur les lieux ? 
 
    — Et vous savez que Claudia, la boulangère, a été arrêtée pour le meurtre ? 
 
    Maddie était informée qu’elle avait été emmenée pour être interrogée, mais sans plus. 
 
    — Et comment avez-vous appris ça ? 
 
    — Nous pourrions peut-être en discuter à l’intérieur, suggéra un des hommes. Je prendrais bien un café, moi. 
 
    Quitte à prendre du temps pour discuter, Maddie reconnaissait que tant qu’à faire, autant qu’elle y gagne quelques euros. Elle laissa la dizaine de personnes s’installer et demanda à chacun ce qu’il souhaitait boire. Trois personnes déclinèrent. Maddie s’agaça. Certes, ouvrir une boutique dans un village en faisait facilement le lieu de rencontre des habitants, mais elle devait gagner sa vie, et si tous décidaient de venir papoter à l’œil, ils n’avaient qu’à organiser ces petites séances de ragots chez eux. Maddie ne sut comment aborder le sujet avec ces trois personnes et partit en grognant pour préparer les sept autres boissons. 
 
    Depuis le comptoir, elle entendait les discussions. Toutes tournaient autour du meurtre. 
 
    — Vous vous rendez compte, cette pauvre Garance, assassinée ! 
 
    — Pauvre Garance ? Tu plaisantes ? Elle était odieuse avec tout le monde. 
 
    — C’est vrai, elle marchait en nous toisant comme si nous étions des bouseux et qu’elle valait mieux que nous. 
 
    — Je ne la connaissais pas vraiment, mais elle n’avait pas l’air méchante. 
 
    — Ce n’est pas ce que Claudia disait ! 
 
    — Ah ça, elle en a dit du mal de la Garance et à qui voulait l’entendre. Elle en avait gros sur la patate de sa voisine. 
 
     — Ça ne pouvait que mal finir, cette histoire. J’avais entendu monsieur le maire dire qu’un jour, elles en arriveraient aux mains toutes les deux, et qu’il était même étonné que ça ne soit pas encore arrivé. 
 
    — Eh bien, il avait raison, cet homme-là. 
 
    — Attendez, on n’est sûr de rien. Qu’est-ce qui nous dit qu’elle est vraiment coupable ? 
 
    — C’est sa mère qui m’a avoué que les gendarmes l’avaient embarquée depuis hier en début d’après-midi et qu’elle n’était toujours pas rentrée. 
 
    — Cela ne prouve rien, elle est peut-être juste interrogée plus longtemps. 
 
    — Ça fait un long interrogatoire, pour une innocente ! 
 
    Rapidement, d’autres personnes arrivèrent et un brouhaha envahit la boutique au point qu’elle eut du mal à accueillir tout le monde. Maddie regrettait que Gabriel ne soit pas là. Elle savait qu’il avait hâte de trouver un logement à lui, mais vu les circonstances, elle aurait apprécié de l’aide. 
 
    À chaque nouvelle personne qui entrait, elle demandait ce qu’elle voulait boire et régulièrement, des personnes déclinaient, ce qui commença à mettre Maddie en colère. Elle estimait que c’était un manque de respect. Ils profitaient du lieu, la moindre des choses aurait été de consommer au moins une boisson. D’autant plus que tous ces gens prenaient de la place, au point que Maddie peinait à accueillir et à servir les vrais clients, ceux qui souhaitaient acheter des livres ou consommer. Elle insista donc auprès de ceux qui n’avaient pas commandé. Lorsqu’une des femmes l’envoya balader, elle décida de mettre les choses au clair, quitte à déplaire à certains. 
 
    — Mais enfin, mademoiselle, cela fait trois fois que vous me demandez si je veux boire quelque chose. Pour la dernière fois, c’est non. Vous ne voyez pas qu’on discute ? 
 
    Maddie inspira un grand coup et prit la parole le plus fort possible : 
 
    — Maintenant, ça suffit ! 
 
    Instantanément, tout le monde se tut et la regarda avec de grands yeux. 
 
    — Alors vous, vous, vous et tous ceux qui ne veulent rien consommer, je vous demande de sortir. 
 
    La femme en face d’elle prit un air indigné. 
 
    — Oui Madame, vous aussi, poursuivit Maddie. Vous n’avez pas soif, c’est votre droit, mais je tiens un commerce et je vis des achats et des consommations des clients. De ce fait, je ne compte pas laisser à la porte des clients qui veulent consommer et qui sont obligés de faire demi-tour en voyant tout ce monde, pour garder des personnes comme vous qui non seulement ne consomment rien, mais en plus se permettent d’être désagréables avec moi comme si j’étais leur domestique et que je les importunais. 
 
    Le teint de Maddie avait viré au rouge. Les clients incriminés se regardèrent, mal à l’aise, sauf la femme qui avait fait la remarque. Elle grogna d’ailleurs que la jeunesse était de plus en plus malpolie. 
 
    — Je ne suis pas malpolie, Madame, c’est vous qui l’êtes en venant dans un café pour y passer du bon temps sans avoir la décence de consommer. Je vous offre un cadre agréable pour discuter avec vos amis, c’est normal que je demande une contrepartie. Alors ? Je vous sers quelque chose ou vous préférez accueillir tout ce petit monde chez vous où ils pourront discuter tout à loisir sans avoir à consommer ? 
 
    La femme marmonna qu’elle prendrait bien un café, finalement. Les autres en firent autant. Maddie partie satisfaite et les conversations reprirent de plus belle. 
 
      
 
    Voyant que le défilé continuait, Maddie se dépêcha de mettre une affiche sur la porte indiquant que pour profiter de la partie salon de thé, la consommation était obligatoire. 
 
    — Non, mais, dit-elle à voix basse pour elle-même. Elle retournait en direction du comptoir quand soudain les conversations cessèrent net. Maddie mit quelques secondes à réaliser et se retourna. En voyant le lieutenant Laloi, elle comprit. 
 
    Quelques villageois prirent instantanément la poudre d’escampette. 
 
    — Tu fais fuir mes clients, fit Maddie à Romain à voix basse quand il arriva près du comptoir. 
 
    — Je vois ça. Il se passe quoi, ici ? Ne le prends pas mal, mais je n’ai jamais vu autant de monde. 
 
    — Ne m’en parle pas, c’est comme ça depuis le début de l’après-midi, ça n’arrête pas. 
 
    — Le meurtre, c’est ça ? 
 
    — Bingo ! 
 
    — Dites, lieutenant, l’interpella un courageux villageois, c’est vrai que la Claudia a tué la Saligaud ? 
 
    — Madame Jost est interrogée comme témoin, tout comme d’autres personnes. L’enquête est en cours, je n’ai rien à dire de plus. 
 
    — Ah, mais vous ne pouvez pas nous laisser comme ça, on a le droit de savoir ! 
 
    — Le droit ? demanda Romain, indigné. Et à quel titre pensez-vous avoir le droit d’exiger des informations, Monsieur ? Et vous êtes qui d’abord ? Vous ne m’avez pas donné votre nom.  
 
    — C’est pas le sujet, mon nom, répondit le villageois, mal à l’aise. 
 
    — Donc vous voulez que je vous partage des informations personnelles sur d’autres habitants, des détails croustillants pour étoffer vos ragots, et pourquoi pas quelques informations bien morbides sur le meurtre, mais vous, vous ne jugez pas utile de me donner votre nom ! Écoutez-moi bien toutes et tous. Je ne dirais rien d’autre que ce que je vous ai déjà dit. D’ailleurs, certains d’entre vous seront interrogés comme témoins et je pense qu’ils apprécieront mon professionnalisme plutôt que je jette leur témoignage en pâture à tout le village. Vous en pensez quoi, Monsieur-qui-ne-veut pas-donner-son-nom ? 
 
    L’homme fit des mimiques avec sa bouche, mais ne répondit rien. Rapidement, il quitta la librairie, non sans que Romain ne se soit amusé à lui adresser une bonne fin d’après-midi avec un grand sourire. D’autres clients quittèrent la librairie quelques minutes après. Sans doute avaient-ils peur de se faire remarquer par Romain et de finir interrogés à la gendarmerie. 
 
    — Bon, maintenant que ça, c’est fait, est-ce que je peux avoir un grand café bien corsé, s’il te plait, Maddie ? 
 
    La jeune femme s’exécuta avec le sourire. Quand elle s’approcha de Romain avec la tasse, il la regarda droit dans les yeux. 
 
    — Rassure-moi, tu ne vas pas commencer toi aussi à me poser des questions ? 
 
    Maddie se raidit, c’était exactement ce qu’elle comptait faire, espérant que Romain serait plus loquace avec elle qu’avec les autres. 
 
    — Je n’ai rien dit, il n’y a que toi qui as parlé du meurtre jusqu’à présent. 
 
    Romain la fixa avec un air suspicieux. Il n’y croyait qu’à moitié. 
 
    — Quoi ? Oui, bien sûr, j’aimerais avoir des infos, mais bon, j’ai bien compris que tu ne dirais rien, même à moi, ton amie, celle qui t’a bien aidé lors d’une précédente enquête. 
 
    — Ne joue pas les malheureuses avec moi. Et là, vraiment, j’ai besoin d’une pause. Je rêve de prendre un bon café dans une ambiance relaxante et détendue avec une amie. 
 
    Il la regarda avec de grands yeux et une moue enfantine. 
 
    — Alors ça, c’est injuste, tu retournes mes arguments contre moi. C’est petit ça, Monsieur le gendarme. 
 
    Ils éclatèrent de rire et Maddie, qui s’était fait un latté, leva sa tasse pour lui proposer de trinquer avec elle. 
 
    — Aux pauses café ! 
 
    — Et aux amis, rajouta Romain. 
 
    Ils burent chacun une gorgée et sourirent. 
 
    — Bon, sinon, à part le fait que tu incarnes Klatchtattendorf[1] à toi toute seule avec ton café, quoi de neuf ? 
 
    — La librairie démarre gentiment, j'en suis contente, mais Gabriel veut me quitter et se trouver une maison à lui. Je vois un peu moins Emma, car nous sommes toutes les deux très accaparées par nos entreprises respectives et mon ami s’est barré quinze jours sans vraiment trop me donner de nouvelles. À part ça, tout va bien. Et toi ? Rien à raconter ? Tes vacances peut-être ? 
 
    Romain sourit. 
 
    — Whouah, arriver à me balancer tout ça d’une traite sans presque respirer, je suis très impressionné. Mais sérieusement, je t’ai envoyé des photos de Bretagne, tu exagères ! 
 
    — Mouais, deux ou trois. 
 
    — Plutôt vingt ou trente, non ? 
 
    — Je vois que je ne suis pas la seule à exagérer. 
 
    — Ok, j’avoue que je n’ai pas été très prolixe. Ça m’a fait du bien de déconnecter un peu, de couper le téléphone et de passer mon temps à faire de grandes balades, des siestes sur la plage, des visites touristiques. Je suis revenu plus reposé que jamais. 
 
    — Je vois ça, tu as l’air en forme. 
 
    — Avec cette enquête qui tombe alors que je suis à peine revenu, mon quota de sommeil d’avance va vite être épuisé. 
 
    Maddie hésita à rebondir, puis décida de respecter la demande de Romain pour l’instant. 
 
    — Bon, mais dis-moi, c’est quoi cette histoire avec Gabriel ? 
 
    Maddie lui narra son échange avec son colocataire. 
 
    — Je t’avoue que l’idée de me retrouver seule m’angoisse un peu. Ce n’est pas que j’ai peur de vivre seule, je l’ai fait longtemps. Mais j’apprécie vraiment cette complicité au quotidien avec Gabriel, nos échanges. Il est très cultivé, j’apprends tant de choses avec lui, j’adore ça. 
 
    — Mais il a peut-être besoin de davantage d’intimité. 
 
    Maddie fit une moue triste. 
 
    — Allez, tu vas t’en sortir. Cherche un nouveau locataire. 
 
    — J’ai déjà demandé à Emma, mais clairement, elle a botté en touche avec des arguments fallacieux. 
 
    — Tu veux dire qu’elle a essayé de ménager ta susceptibilité ? 
 
    — Mais tu te moques de moi, en fait ! 
 
    — Reconnais que c’est efficace pour te remonter le moral, tu n’arrêtes pas de sourire depuis quelques instants. 
 
    — Pas faux.  
 
      
 
    Finalement, Maddie avait apprécié son échange avec Romain, malgré sa frustration de n’avoir rien appris sur l’enquête. Quand elle quitta la boutique et rentra, elle vit que Gabriel n’était pas là. Elle décida d’ouvrir une boite de cannelloni et les mit au micro-ondes le temps de promener Colonel Moutarde. Lors de sa promenade, elle eut la désagréable sensation d’être observée. Elle se dépêcha alors de rentrer et se pelotonna sur son canapé avec Mad Chat. 
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    Après une nuit agitée, Maddie se réveilla tout aussi fatiguée que la veille. Le moral en plus, car il faisait jour. Elle n’avait pas entendu Gabriel rentrer et il n’était pas encore réveillé quand elle partit. Elle se demanda même un instant s’il avait passé la nuit ici. 
 
    Elle eut à peine le temps d’ouvrir sa boutique et de se préparer un latté que la sonnette de la porte tinta.  
 
    — Maddie, viens m’aider, je crois que le carton va céder. 
 
    La jeune femme se précipita pour aider son amie Emma qui se débattait tant bien que mal avec un énorme carton dont le fond était dangereusement arrondi et menaçait en effet de s’ouvrir par le bas. 
 
    — Mais qu’est-ce que c’est ? Ça a l’air lourd ! 
 
    — Très lourd. Ce sont des bougies pour renouveler ton stock. 
 
    — Là, ce n’est plus du réassort, tu comptes installer ta boutique ici. Vais-je devoir supprimer quelques étagères de livres ? 
 
    — J’en ai ramené trop ? 
 
    — Il y en a beaucoup, c’est vrai, mais je vais leur trouver une place. Au pire, j’en laisserai certaines dans la réserve et les sortirai au fur et à mesure. 
 
    — Merci, tu es un ange, la remercia Emma. Je voudrais vraiment que ça marche, alors je produis en quantité en ce moment et j’en apporte dans un maximum de points de vente. 
 
    — Ne le prends pas mal, j’adore exposer tes bougies ici, mais ne crois-tu pas qu’il serait mieux de diversifier tes points de vente ? Cela te permettrait de te faire connaitre davantage. Je tiens une boutique de village et les gens ne viennent pas ici principalement pour acheter une bougie, c’est un achat annexe, coup de cœur. Ils ne vont pas en acheter dix par mois. 
 
    — Je sais, soupira Emma. C’est juste que c’est tellement compliqué de trouver de nouveaux distributeurs. Pour vingt appels passés, j’ai une réponse positive, et encore, juste pour un rendez-vous qui ne débouche pas toujours sur une collaboration. 
 
    — C’est normal ça, c’est le début, tu vas finir par te faire connaitre. Pourquoi tu ne proposerais pas tes bougies en réunion ? 
 
    — Je ne sais pas. Il faudrait que j’aie une gamme plus importante, non ? 
 
    — Oui, sûrement. J’ai plein d’idées à te suggérer si tu en manques. 
 
    — Vraiment ? Je suis tout ouïe. 
 
    — Bon, c’est intéressé, j’avais pensé à des parfums qui seraient adaptés aux lectures des gens. Mais je n’y connais rien en parfums et en fragrances, ça, c’est ton domaine. Quelque chose de lourd et prenant pour les lecteurs de polar, des ambiances douces de roses ou de lilas pour les lecteurs de romance. Je ne sais pas trop, je balance ça comme ça, si jamais ça t’inspire. 
 
    — Ça serait une idée à creuser. 
 
    — Et bien sûr les bougies au thé ou au café, ça serait vraiment génial. Histoire d’être dans l’ambiance même chez soi. 
 
    — Je te remercie d’essayer de m’aider et de me remonter le moral. 
 
    — Tu es triste à ce point-là ? 
 
    Maddie vit qu’Emma hésitait. Elle lui prépara un café avec une touche de cannelle et de chantilly pour lui laisser le temps de trouver ses mots, et revint s’asseoir en face d’elle dans un des fauteuils. 
 
    — Pour tout te dire, je me sens un peu seule, ces derniers temps. 
 
    — Comment ça ? 
 
    — Disons que j’aimerais avoir un homme dans ma vie, tu vois. Un compagnon avec qui partager le quotidien, les sorties, les projets, enfin, tout ça, quoi. Je ne vois jamais personne, c’est assez déprimant. 
 
    — Et moi, alors ? Tu n’es pas seule, là ! On fait des choses ensemble. Rien que dimanche, on a fait un pique-nique et passé l’après-midi toutes les deux. 
 
    — Tu utilises vraiment dimanche comme exemple ? 
 
    — Ok, ce n’est pas très judicieux de ma part, mais au moins, reconnais que tu ne t’ennuies pas avec moi. 
 
    Maddie lui fit un sourire exagéré qui fut communicatif. 
 
    — Tu en sais plus sur ce qui s’est passé ? 
 
    — Pfff, rien du tout et ça m’agace, pour tout te dire. 
 
    — J’imagine, oui. Toi qui aimes bien savoir tout ce qui se passe, ça doit te frustrer. 
 
    — Je ne suis pas une commère, mais quand on assassine quelqu’un à côté de moi ou chez moi, oui, j’aime bien connaitre le fin mot de l’histoire. 
 
    — Tu me parais bien contrariée, dis-moi. Il s’est passé quelque chose ? 
 
    — Tout l’après-midi, des charognards sont venus blablater au sujet de Claudia et de Garance. 
 
    — C’est super ça ! 
 
    — En quoi ? 
 
    — Tu as dû apprendre tout un tas de choses en écoutant les gens. 
 
    — Claudia se répandait en râleries au sujet de cette fichue haie, Garance n’était pas très aimée par la plupart, certains l’appréciaient, sans plus. Les avis au sujet de Claudia sont partagés et, ah si, j’ai appris quelque chose, il semblerait qu’elle ait été arrêtée. Une des femmes présentes, ou un des hommes, je ne sais plus et on s’en fout, a dit qu’il tenait de la mère de Claudia le fait qu’elle avait été emmenée au poste et qu’elle n’en était pas encore rentrée. 
 
    — Ça, c’est une information importante. Tu penses qu’elle est coupable et qu’ils l’ont inculpée du meurtre ? 
 
    — Je n’en sais fichtre rien. J’ai toujours du mal à croire à sa culpabilité, mais d’un autre côté, je ne la connais pas intimement non plus, et même quand on connait bien les gens, on peut être surpris de ce dont ils sont parfois capables. Alors franchement, je ne sais plus quoi penser. 
 
    Maddie soupira. 
 
    — Tu n’as pas appelé Romain pour lui demander ce qu’il en était ? 
 
    — Non. 
 
    — Ça m’étonne de toi. 
 
    — En fait, il est passé à la boutique en fin d’après-midi. 
 
    — Vilaine cachotière, tu en sais bien plus que tu ne le dis, j’en suis sûre ! 
 
    — Eh bien, tu te trompes lourdement. Môssieur avait envie de se détendre et de parler d’autre chose que de son travail et m’a fait clairement comprendre qu’il ne voulait pas parler de l’enquête. 
 
    Emma comprit que le sujet était sensible et s’abstint de tout commentaire. 
 
    Ce fut Maddie qui décida de changer de sujet. 
 
    — Pour en revenir à ce que tu m’as dit tout à l’heure, tu espères réellement rencontrer quelqu’un ? 
 
    — Oui, j’aimerais vraiment. Je vais avoir trente ans, j’ai envie de me poser, de construire quelque chose avec un homme. 
 
    — Genre mariage, bébé et tout le tralala habituel ? 
 
    Maddie ne pensait pas du tout à ça, pour l’instant. Elle s’était imaginée partager sa vie ou être en couple, mais ne se projetait pas encore dans des projets à long terme. Elle avait déjà sauté le pas en investissant dans son propre commerce, cela représentait une prise de risque conséquente. Une chose à la fois. 
 
    — Je ne sais pas, juste avoir un compagnon avec qui je pourrais faire des projets, quels qu’ils soient. Ça pourrait être faire un enfant tout comme faire le tour du monde ou ouvrir une usine de bougies, je ne me projette pas précisément, j’ai juste envie de rêver à deux. C’est une grosse charge mentale d’être seule. Tu ne trouves pas ? 
 
    Maddie devait reconnaitre qu’elle avait parfois eu la même réflexion et qu’avec le départ prochain de Gabriel, elle ne pouvait que comprendre son amie. Mais elle ne s’imaginait pas pour autant en couple. 
 
    — Si, un peu. 
 
    — Et franchement, avec nos métiers, ça nous laisse peu de temps pour sortir et rencontrer de nouvelles personnes. 
 
    — À propos de métier, dans ton job de serveuse, tu dois rencontrer un max de beaux mecs, non ? 
 
    — Quelques-uns, oui. 
 
    — Ah ben voilà, tu en trouves un à ton goût, tu lui glisses ton numéro sur sa note, et hop, il te rappelle pour un rencard. Tu vois, c’est simple. 
 
    Maddie était fière de sa trouvaille et d’avoir réglé ce problème en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire. 
 
    — Bien sûr, et avec la chance que j’ai, il va aller voir mon patron pour se plaindre. Pire, sa petite amie va venir m’insulter après qu’il lui ait raconté ma pitoyable tentative en se moquant de moi. Super idée ! 
 
    — Si tu vois toujours l’aspect négatif des situations, on ne va pas s’en sortir. 
 
    — Je suis objective. Et même si le gars appréciait, c’est mon lieu de travail et je doute que mon patron cautionne que je m’en serve pour faire mon shopping sentimental. 
 
    — Comment font les gens, je me le demande… 
 
    — Ils ont des activités autres que leur job. 
 
    — Tu crois vraiment qu’il y a tant de personnes que ça qui font autre chose que métro-boulot-dodo ? 
 
    — Toi par exemple, tu fais enquête-boulot-dodo ! 
 
    — Très drôle. Mais comme je te l’ai dit, mon enquête est au point mort, je n’ai aucune information nouvelle par rapport à hier. 
 
      
 
    Emma à peine partie, Maddie recommença à penser à Claudia. Si elle n’était pas coupable - et Maddie voulait s’en convaincre - il y avait forcément d’autres pistes. Mais plus elle tournait les événements dans sa tête, moins elle voyait d’issue favorable pour la boulangère. Elle était arrivée vers dix heures au jardin et n’avait vu personne, et à l’arrivée d’Emma vers midi, le drame venait d’avoir lieu. Maddie fit un rapide calcul et se dit que le meurtre avait dû avoir lieu une dizaine de minutes avant, puisque d’après ce qu’elle avait entendu des propos du légiste, l’agression était très récente. Mais cela pouvait aussi vouloir dire qu’elle s’était produite une demi-heure plus tôt. Quelqu’un aurait très bien pu avoir largement le temps de la tuer avant que Claudia ne la découvre. Mais qui ? Maddie, assise sur son canapé, pencha la tête en arrière. Elle était si heureuse d’avoir appris l’existence de ce jardin, et maintenant tout était gâché à cause d’une stupide histoire de haie. C’était ridicule. Elle soupira. Mad Chat, sentant sa tristesse, s’approcha d’elle et ronronna en se frottant la tête contre sa main pour réclamer un câlin. 
 
    — Non de pokel noch a mol[2] ! fit-elle pour elle-même. 
 
    Maddie se remémora soudain un détail concernant le jardin. Elle s’en voulut de ne pas y avoir pensé avant. Justement, quand elle en avait appris l’existence, il s’était passé un événement inhabituel. Ce jour-là, un homme était passé à la boutique pour demander son chemin. Il était grand, les cheveux noirs courts et bien coiffés, avec du gel, se rappelait-elle. Il était entré dans la librairie et avait fait sensation avec sa tenue inhabituelle dans le coin. Rares étaient les gens du cru qui ressentaient l’envie ou avaient le besoin de porter un costume. Son allure était élégante et il s’était présenté par son nom sans préciser son prénom. Maddie n’y avait pas prêté attention, elle le regrettait maintenant. Elle se souvenait uniquement qu’il tenait un attaché-case dans la main gauche et lui avait tendu sa main droite pour la saluer de façon formelle. Cela lui avait arraché un petit sourire. 
 
    L’homme cherchait une rue du village, plus précisément l’impasse des Jardins. Comment Maddie avait-elle pu oublier cette information ! Elle était d’autant plus marquante que Gabriel était au magasin, ce jour-là. C’était lui qui avait renseigné l’homme. Dans la foulée, il s’était également souvenu du bout de jardin qu’il possédait au bout de l’impasse. N’y allant plus depuis longtemps, il l’avait occulté et en avait parlé pour la première fois à Maddie à ce moment-là. C’était un petit terrain non constructible qu’il avait acheté longtemps auparavant, lui avait-il dit, à une époque où il avait eu des velléités de jardinage. Mais l’envie lui était passée. Il y allait machinalement deux fois par an pour tondre en empruntant la tondeuse à Fleur. Quand il oubliait, la jeune retraitée le faisait pour lui en même temps qu’elle s’occupait de son terrain. 
 
    Maddie se demanda qui était cet homme et qui il cherchait. Pour elle, cela ne pouvait être que les Saligaud. Elle entrevoyait enfin une piste autre que celle de Claudia. 
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    Après sa découverte, Maddie n’avait eu de cesse de regarder l’heure. Elle attendait impatiemment la fermeture pour s’échapper. Elle avait en tête d’aller voir Romain à la gendarmerie pour lui proposer de déjeuner ensemble. Il fallait bien qu’il mange et elle espérait qu’il serait plus enclin aux confidences. 
 
      
 
    — J’imagine que ta proposition est faite par pure amitié, lui fit-il sur un ton moqueur. 
 
    Maddie ne se donna pas la peine de nier ou d’argumenter et enchaina en lui demandant s’il avait une préférence pour le restaurant. Ils choisirent une bierstub[3] à quelques kilomètres de la gendarmerie où Romain avait ses habitudes. Il savait que ce jour-là, il y avait de la salade alsacienne au menu et que les desserts étaient souvent des tartes maison aux fruits. À peine installés, ils passèrent commande et Romain lança la conversation. 
 
    — Alors, que veux-tu savoir ? 
 
    — Mais tout ! dit Maddie, profitant de l’opportunité offerte par le gendarme. 
 
    — Tu vas être déçue. Le Tout se résume à ce que tout le monde sait déjà, plus ou moins. Mesdames Jost et Saligaud se faisaient la guerre depuis des mois, voire des années. Et autant l’une avait été discrète, autant l’autre, Claudia en l’occurrence, avait fait parler d’elle en racontant ses malheurs à qui voulait bien l’écouter. Elle s’était répandue en médisances au sujet de sa voisine dans tout le village. À en croire ce qu’il est ressorti du porte à porte, elle n’avait de cesse de se plaindre de cette querelle à cause de la haie de charme qui sépare les deux propriétés. 
 
    Maddie n’aimait pas ce qu’elle entendait, cela lui donnait le désagréable sentiment que l’affaire était bouclée et que Claudia était la coupable toute désignée. Romain perçut sa réflexion dans son regard. 
 
    — Tu t’attendais à autre chose, j’imagine. 
 
    — Je ne sais pas, je l’espérais, oui. Mais tout ça ne fait pas d’elle une coupable. 
 
    — Non, juste ça, non. Mais elle a proféré des menaces contre Garance Saligaud. Des menaces de représailles plutôt salées, même. Du genre si elle pouvait crever celle-là ou encore un jour, je lui ferai définitivement fermer son clapet. Que des choses charmantes, comme tu peux le constater. 
 
    — Et tu crois que ça suffit à faire d’elle une coupable ? 
 
    — Maddie, sois objective, s’il te plait. Elle avait un mobile solide, les querelles de voisinage qui durent aussi longtemps finissent souvent par des altercations physiques. Et non seulement elle n’a pas d’alibi, mais elle a été trouvée sur le lieu du crime avec l’arme à la main. Et elle le reconnait. Elle a été volontairement chez sa voisine pour la confronter. Elle a reconnu qu’elle y est allée en étant en colère. 
 
    — Elle a reconnu le meurtre ? 
 
    — Non. 
 
    — Ah ben, tu vois ! Donc ce n’est pas forcément elle. 
 
    — Mais enfin, elle n’est pas idiote. Il y a déjà assez de preuves contre elle. Elle essaye de s’en sortir comme elle peut. 
 
    — Et comment elle justifie avoir été là avec la branche dans les mains ? 
 
    — Elle dit qu’elle a trouvé madame Saligaud au sol en arrivant et qu’en voulant voir si elle allait bien, elle a commencé par enlever la branche qui était sur elle, et que c’est à ce moment précis que son mari l’a trouvée près du corps sans vie de sa femme avec la branche dans la main. 
 
    — La branche était sur elle ? 
 
    — C’est ce qu’elle dit. 
 
    — Et tu ne la crois pas ? 
 
    — Sérieusement, tout l’accuse. Et toi même, tu as tiqué pour cette histoire de branche. 
 
    — Tu ne penses pas que quelqu’un d’autre ait pu la tuer et laisser la branche sur elle ? 
 
    — C’est assez inhabituel comme procédé, mais pas impossible. On voit tellement de choses bizarres que plus rien ne m’étonne. 
 
    — Mais vous ne cherchez pas ailleurs, ce que vous avez vous suffit. 
 
    — Ne sois pas désagréable, je te prie. Nous faisons notre travail, avons interrogé plusieurs personnes, mais il n’y a rien d’autre à ce stade. 
 
    — Vous n’avez pas interrogé Emma, se défendit Maddie. 
 
    — Pour quoi faire ? 
 
    — Elle a quand même vu la scène. 
 
    — Elle n’a assisté à rien du tout, Maddie, elle est arrivée après l’agression et n’a vu que monsieur Saligaud ainsi que mesdames Charmille et Jost. Ça, on le savait déjà. Et ensuite, on sait aussi qu’elle est allée chercher sa fouineuse de copine et qu’elles sont toutes les deux allées piétiner une scène de crime. 
 
    — Très drôle, répondit Maddie avec une grimace. Elle était inquiète et c’est la raison pour laquelle elle est venue me chercher. 
 
    — Soit. Comme je te le disais, nous avons fait des recherches, sans résultat. 
 
    — Ce n’est pas le mari qui est le premier suspect normalement dans ce genre d’affaires ? 
 
    — On enquête toujours sur les conjoints dans ces cas-là, en effet, et c’est ce que nous avons fait, mais il n’y a rien de ce côté-là. Et puis vous êtes trois personnes à avoir vu madame Jost avec la branche pleine de sang dans la main, Maddie. L’affaire n’est pas officiellement bouclée, mais c’est la direction que cela prend pour l’instant. 
 
    Maddie était horrifiée d’entendre ça. 
 
    — Il n’est pas clair, son mari. Fleur et Emma ont dit toutes les deux l’avoir vu en train d’accuser Claudia. 
 
    — Oui, et ? Ça ne plaide pas en faveur de Claudia, ça. 
 
    — Ce que je veux dire, c’est que quand ton conjoint se fait agresser, est-ce que la réaction logique ne serait pas en priorité d’aller voir comment il va, de lui prodiguer les premiers soins, d’appeler les secours ? 
 
    — J’imagine que si. 
 
    — Et son mari n’a rien fait de tout ça. Tu lui as demandé pourquoi ? 
 
    — Tu es sérieusement en train de me demander si j’ai fait correctement mon travail ? 
 
    — Non, je ne voulais pas le formuler comme ça, tempéra Maddie pour ne pas froisser Romain, au risque qu’il l’envoie balader et qu’elle n’obtienne plus aucune information. Je voulais savoir s’il s’était expliqué sur son attitude. 
 
    — Il n’a rien dit à ce sujet, juste qu’il avait vu Claudia à côté de sa femme au sol quand il était sorti dans le jardin. 
 
    — Et ça ne vous a pas donné envie d’enquêter sur lui ? 
 
    — Nous avons fait les recherches habituelles. Mais il y a des témoins, je te l’ai déjà dit. Et madame Charmille a vu la scène quasiment en même temps que monsieur Saligaud, d’après les témoignages des deux protagonistes. Comme c’est une ancienne infirmière et que c’est un fait connu de tous dans le village, y compris du mari, elle a pris les choses en main et le mari l’a laissée faire. Il était plus logique que ce soit quelqu’un ayant une formation médicale qui la prenne en charge. 
 
    — Admettons, mais je reste sceptique. Tu ne m’enlèveras pas de l’idée que son premier réflexe aurait dû être de se précipiter auprès de sa femme pour voir comment elle allait. Alors que là, il a accusé Claudia de meurtre sans même aller voir sa femme. Elle aurait très bien pu être juste blessée. S’il n’a rien vu de l’agression, il ne pouvait pas connaitre la violence du choc et donc la gravité des blessures de sa femme. 
 
    — Je vois que tu as longuement réfléchi à la question et j’admire ton sens de la déduction. Si cela peut te rassurer, nous lui avons posé la question. D’après lui, il était en état de choc et tout le sang qu’il a vu au niveau de la tête de sa femme ne lui avait laissé aucun doute sur son état. 
 
    Maddie était agacée qu’aucun élément ne soit en faveur de Claudia. Puis elle repensa qu’elle aussi avait des informations à lui donner. 
 
    — Pour te remercier d’avoir eu la gentillesse de partager tes informations avec moi, j’ai moi aussi un élément intéressant à te donner. 
 
    — Vraiment ? Et si je n’avais rien dit, tu les aurais gardées pour toi en faisant délibérément obstruction à l’enquête ? 
 
    — Mais pas du tout, j’étais aussi venue pour t’en faire part. Pour qui tu me prends ? 
 
    — Pour une femme capable de dissimuler des informations quand ça l’arrange. 
 
    — Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, minauda Maddie. 
 
    — Allez, dis-moi, j’avoue que tu m’as rendu curieux. 
 
    — Je me suis souvenue qu’il y a un peu plus d’un mois, un homme s’était présenté à la boutique pour demander son chemin. Je m’en suis rappelée, car c’est justement ce jour-là que Gabriel m’a parlé du jardin pour la première fois. Et je dois avouer que depuis j’y passe beaucoup de temps, je me suis aménagé un coin vraiment sympa, tu devrais venir voir. 
 
    — Maddie ! s’exaspéra Romain. C’est ça ton information intéressante ? 
 
    — Oh, j’y viens. Bref, ce type cherchait l’impasse des Jardins. Tu vois où je veux en venir ? 
 
    — Pas vraiment, non. 
 
    — Fais un effort, bon sang. L’impasse des Jardins, c’est la rue où habitent les Saligaud. 
 
    — Ils ne sont pas les seuls à y habiter, si ? 
 
    — Ils sont deux avec Fleur, autant dire que ça ne laisse pas un grand choix. 
 
    — Mais tu m’as dit que c’était un mois avant l’agression, quel rapport ? 
 
    — C’est peut-être quelqu’un qui voulait du mal aux Saligaud. 
 
    — Et qui les aurait cherchés tranquillement en se présentant. Et il aurait, quoi ? Repéré les lieux et attendu un mois avant d’agir ? 
 
    — Et pourquoi pas ? 
 
    — Et tu sais qui c’était, cet homme ? 
 
    — Non, avoua Maddie. Je me rappelle juste qu’il portait un costume et avait une attitude très protocolaire. 
 
    — Tout à fait le genre de type louche qui vient discrètement commettre un meurtre, en fait. 
 
    Maddie regrettait de ne pas avoir fait davantage attention à cet homme. Elle n’était pas très physionomiste. Parfois un visage, une personne ou une attitude la marquait et ses souvenirs étaient d’une clarté impressionnante, et d’autres fois, non. Là, c’était surtout l’histoire avec le jardin qui l’avait aidée à garder ce souvenir en tête, mais maintenant qu’elle le racontait à Romain, elle réalisait qu’elle n’avait rien de concret à lui dire. Il ne pourrait pas faire grand-chose de cette information en l’état. Elle réfléchit à la manière de la rentabiliser pour que Romain ne croit pas que c’était du vent. 
 
    — Tu pourrais aller demander à monsieur Saligaud et à Fleur s’ils ont vu cet homme, ça serait un début. Ou peut-être que d’autres personnes du village lui ont indiqué le chemin. 
 
    — Une fois de plus, tu m’expliques comment faire mon travail ! 
 
    Maddie soupira. Quel ronchon, celui-là. Elle lui amenait une information sur un plateau et il trouvait encore le moyen de râler.  
 
    Romain croisa ses bras sur la table et planta ses yeux noirs dans les yeux bleus de Maddie.  
 
    — Je m’étonne d’ailleurs que tu n’aies pas déjà fait ce travail à ma place, c’est ta spécialité d’habitude de fouiner, de préférence en essayant d’avoir des informations avant moi. 
 
    — Je le ferai. Là, je n’ai pas eu le temps, car je n’y ai pensé que ce matin. Mais il est très possible que je m’en occupe dès ce soir, lança-t-elle avec un air de défi. 
 
    — Est-ce la peine de te répéter une énième fois de ne pas te mêler de l’enquête ? 
 
    — Je vais discuter avec mes voisins, ce n’est pas interdit par la loi, que je sache ? 
 
    — Ne mets pas le bazar dans mon enquête, c’est tout ce que je te demande.  
 
    — Promis, lieutenant. Et maintenant, je prendrais bien un dessert !  
 
    — Je te conseille la tarte aux quetsches, suggéra Romain avec un sourire qui fit apparaitre ses fossettes. 
 
    — Môssieur est un comique. Très bien, puisque nous jouons à ça, puis-je te suggérer le flan ? 
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    Avant de la quitter, Romain avait assuré à Maddie qu’il allait se renseigner sur cet homme mystérieux et lui avait demandé de le tenir au courant si elle avait de nouvelles informations de son côté. Comme d’habitude, Maddie avait promis sans être sûre qu’elle tiendrait parole. 
 
    L’après-midi, elle n’avait plus trop eu le temps d’y penser. Des clients l’avaient accaparée pour lui demander des conseils de lecture et elle avait pris plaisir à partager ses coups de cœur littéraires. L’espace café n’avait pas non plus désempli, les clients venant goûter la boisson du mois, un thé glacé à la menthe et au citron vert enrichi d’une touche de gingembre, fait maison et exposé dans de grandes bombones garnies de feuilles de menthe et munies d’un petit robinet. Une parfaite boisson d’été qui plaisait beaucoup. 
 
    La boisson du mois était une idée qu’elle avait eue dès l’ouverture de la boutique pour susciter la curiosité des amateurs de thé et de café et les encourager à revenir. Elle réfléchissait aussi à se créer une base clients afin de pouvoir les prévenir de la boisson du mois pour qu’ils n’oublient pas et qu’ils aient envie de venir grâce à un visuel attractif. Maddie se disait que les clients étaient déjà très sollicités et que si elle aussi ne se rappelait pas à leur bon souvenir, son café et sa librairie se feraient devancer par d’autres nouveautés ou d’autres commerces ayant une publicité plus agressive. Et elle n’avait pas l’intention de se laisser faire. C’était une question de fierté et aussi beaucoup de survie. Si sa boutique n’était pas rentable, elle devrait mettre la clef sous la porte et redevenir salariée de la librairie de quelqu’un d’autre. Rien qu’à cette pensée, elle revit le visage de son ancien patron, ce qui lui arracha une grimace et la motiva à faire le nécessaire et à travailler autant qu’il le faudrait pour que sa librairie-café devienne the place to be incontournable. 
 
      
 
    Le soir venu, elle rentra, fatiguée comme après une bonne séance de sport, et proposa à Gabriel de l’accompagner promener Colonel Moutarde. Les deux amis avaient déjà fait quelques mètres dans la rue principale et allaient s’engager vers un chemin menant à la forêt quand Maddie osa aborder la question qu’elle voulait lui poser. 
 
    — Dis Gabriel, j’ai pensé à quelque chose hier soir. Tu te souviens du jour où tu m’as parlé du jardin pour la première fois ? 
 
    — Euh, oui vaguement, c’était il y a quelques semaines, pourquoi ? 
 
    — Ce jour-là, un homme était entré dans la boutique pour demander son chemin, un type en costume. 
 
    — Ah oui, le notaire ! 
 
    Maddie s’arrêta net et ouvrit de grands yeux ronds en direction de Gabriel. 
 
    — Comment ça, le notaire ?  Tu le connaissais ? 
 
    — Pas du tout, mais sur sa pochette il y avait le nom d’une étude de notaire de Gros-Baden. Un nom composé compliqué, maitre je ne sais plus quoi, un truc en -r-. 
 
    — Ça pouvait très bien être un avocat. 
 
    — Non, il y avait le gnomon à côté du nom. 
 
    — Le quoi ? C’est quoi ce truc ? 
 
    — C’est un cadran solaire à plusieurs faces, c’est l’emblème des notaires depuis Louis XIV, si tu veux tout savoir. 
 
    — Je n’en demandais pas tant, mais merci. Moi, ce qui m’intéresse, c’est que tu sois sûr que c’est un notaire. 
 
    — Certain. Mais en quoi ce type t’intéresse ? Il t’a tapé dans l’œil, jeune fille ? 
 
    — Mais non, pas du tout. Tu ne te rappelles pas quelle adresse il nous a demandé de lui indiquer ? 
 
    Gabriel fit d’abord une espèce de grimace avec sa bouche, puis se mit à réfléchir. 
 
    — Fais un effort, c’est ce qui t’a poussé à me parler du jardin. 
 
    — Oh bon sang, l’impasse des Jardins ! 
 
    — C’est ça, le lieu du crime. 
 
    — C’est un curieux hasard, en effet, mais je ne comprends toujours pas où tu veux en venir. Qu’est-ce qu’un notaire viendrait faire là-dedans ? 
 
    — Ça, j’avoue que ça me déçoit un peu. J’aurais espéré que ça soit un malfrat quelconque ou un usurier. Ça lui aurait donné un mobile. 
 
    — Tu pensais que comme ce type cherchait l’impasse des Jardins, il pouvait vouloir du mal aux Saligaud ? 
 
    — En gros, oui. Mais bon, un notaire, j’en doute. 
 
    — Oui, mais il n’y a pas que ça. Si je devais décider d’éliminer quelqu’un, j’éviterais de me balader en me présentant aux gens du village et en affichant ma trombine à qui voudrait la voir. C’est le meilleur moyen de se faire choper. ça. 
 
    — Je te remercie, Romain m’a déjà plus ou moins tenu le même discours. 
 
    — Tu vois, je sais que tu veux absolument innocenter Claudia, mais là, c’est une fausse piste. En plus, rien ne prouve qu’il allait chez les Saligaud. 
 
    — Peut-être, mais à part eux et Fleur, personne n’habite cette rue, alors je vais creuser quand même. Il me suffira de demander à Fleur et je serai fixée. Il y a quelque chose à creuser, j’en mettrais ma main à couper. 
 
    — Fais attention quand même, tu risques de la perdre ! 
 
    — C’est peut-être une question d’héritage ? 
 
    — Comment ça ? 
 
    — Imagine qu’Adam ait appris que Garance allait hériter, il voulait peut-être tout le magot pour lui. Ou alors, à l’inverse, c’est lui qui allait hériter et le divorce lui aurait coûté la moitié de l’héritage alors que le meurtre, non ! De cette façon, il gardait tout l’argent. 
 
    — L’argent est un bon mobile, c’est vrai. Et à en croire la rubrique des faits divers, les gens tuent parfois pour des sommes dérisoires, c’est affligeant. Non pas qu’il y ait une somme au-delà de laquelle il est justifié ou compréhensible de tuer, mais bon, certaines fois, c’est hallucinant. 
 
    — On est d’accord, c’est un super mobile. Bien mieux que cette histoire de haie. 
 
    — Qui est aussi un très bon mobile, Maddie. 
 
    — Oui, bon, moi j’en cherche d’autres et là, je tiens une piste. 
 
    — Qui ne va te mener nulle part. Parce que si c’est bien les Saligaud qui étaient concernés, Adam ne va pas te le dire au risque de se compromettre. Même s’il n’a rien fait, une telle information ferait planer le doute. 
 
    — Justement, ça donnerait aux gendarmes matière à enquêter ailleurs que chez Claudia. 
 
    — Quelle bourrique tu fais ! Tu vas t’y prendre comment ? 
 
    — Déjà, il faut trouver le nom du notaire. Pour ça, j’ai besoin de toi. 
 
    — Je ne m’en rappelle pas précisément, je te l’ai déjà dit. 
 
    Maddie et Gabriel terminaient leur tour et revenaient à la maison. Gabriel espérait pouvoir enfin changer de sujet, mais Maddie ne l’entendait pas de cette oreille. 
 
    — Tu vas m’aider à chercher sur le net. Il ne doit pas y en avoir des centaines, à Gros-Baden. Et si, comme tu le dis, son nom est tarabiscoté, il sera facile à retrouver. 
 
    — Ok, soupira Gabriel. Mais d’abord, on mange. J’ai faim, moi. 
 
    Maddie accepta à contrecœur. Elle tenta bien d’inviter son ordinateur portable au diner, mais Gabriel refusa catégoriquement. 
 
    — Non, mais ça suffit ! Pire qu’une ado avec son téléphone portable. Range-moi ça ou je vais me coucher directement après le repas et je te laisse te débrouiller toute seule avec tes recherches. 
 
    — Tu n’oserais pas ! 
 
    — Tu veux parier ? lui lança-t-il sur un ton de défi. 
 
    Maddie ne comptait pas se risquer à le provoquer et attendit sagement la fin du repas. Elle mangea exceptionnellement vite et Gabriel inhabituellement doucement, ce qui agaça son amie au plus haut point. 
 
    — Je prendrais bien un dessert et un petit café, moi. Il reste encore de cette délicieuse tarte aux pommes que j’avais ramenée ? 
 
    — Ça dépend, rétorqua Maddie, tu vas mettre dix ans à la manger ou pas ? 
 
    — Je compte la savourer, oui, si c’est ta question. 
 
    Maddie grogna et s’enfonça dans son siège en croisant les bras pour signifier sa contrariété. Un bon quart d’heure plus tard, Gabriel terminait enfin son dessert. Maddie trépignait d’impatience qu’il avale sa dernière gorgée de café quand il lui demanda ce qu’elle attendait pour aller chercher son ordinateur. À deux doigts de le mordre, elle se leva et fut de retour en quelques secondes avec l’appareil. 
 
    En quelques clics, ils trouvèrent le nom. 
 
    — C’est celui-là ! s’exclama Gabriel. Je t’avais dit qu’il y avait des -r-. 
 
    — Maitre Brechenmacher-Schuller, eh bien dis-donc, il n’y a qu’en Alsace qu’on peut porter un nom pareil. Je ne t’explique même pas quand il doit l’épeler à une personne sur une plateforme, comme ça peut arriver quand on a une panne d’internet ou ce genre de chose. 
 
    — C’est sûr, mais comme nom de notaire ça en impose. Bon, je peux aller me coucher, maintenant ? 
 
    — Fais, mon cher, je t’en prie. 
 
    Maddie lui fit une sorte de révérence moqueuse, puis le prit dans ses bras pour le remercier. Elle était ravie que la piste ne s’arrête pas et d’avoir quelques éléments pour continuer son enquête. Bien qu’elle l’ait promis à Romain, elle ne l’informa pas de cette nouvelle donnée. Elle voulait d’abord interroger le notaire et revenir avec des pistes concrètes. 
 
      
 
    Après une bonne nuit de sommeil, fière de sa découverte, Maddie prit la direction de la maison de Fleur. Il était à peine neuf heures, elle avait un peu de temps avant d’ouvrir. Elle avait hâte de lui poser de nouvelles questions. 
 
    En passant devant la boulangerie, elle constata avec étonnement qu’elle était ouverte. La vitrine, illuminée et joliment décorée d’articles de plage, donnait envie de s’approcher de la boutique. Le village n’était pas idéal pour de tels objets, mais l’esprit des vacances y était. En s’approchant, Maddie constata qu’il y avait énormément de monde dans le petit commerce. À croire que tout le village s’était donné rendez-vous ici. Maddie se félicita que cette fois-ci, cela ne se passe pas chez elle. Curieuse de savoir ce qu’il se passait, elle voulut entrer. Elle hésita un instant, de peur que les gens se demandent ce qu’elle faisait là, mais réalisa soudain qu’elle pouvait tout à fait prétexter vouloir acheter du pain ou des viennoiseries. Cela devait probablement être le même prétexte utilisé par toutes les personnes présentes. Les produits de Claudia étaient bons, mais pas au point de justifier un tel engouement matinal. 
 
    En entrant, elle trouva Claudia en grande explication. 
 
    — Ils m’ont inculpée de meurtre, vous vous rendez compte ? Moi ! Ils ont perdu la tête ! Heureusement, le juge a estimé que je n’étais pas un danger pour la société. Franchement, il ne manquerait plus que ça ! Ces gendarmes accusent vraiment n’importe qui. À cause d’eux, je dois me présenter chaque jour à la gendarmerie pour pointer, comme ils disent. Je suis traitée comme une vulgaire criminelle. On est honnête et voilà où ça vous mène ! 
 
    Maddie pensa qu’elle avait dû dire et redire cette tirade un certain nombre de fois et qu’à chaque version, elle en rajoutait au mélo. 
 
    — Ils voulaient même mon passeport. Pour ne pas que je puisse m’enfuir à l’étranger, d’après eux. Qu’est-ce que j’irais fiche à l’étranger, moi ? Et mon commerce alors, il ne va pas s’ouvrir tout seul ! 
 
    Maddie devait reconnaitre que Claudia avait le sens du spectacle. Il ne se passait pas forcément grand-chose dans les petits villages, alors chaque événement était l’occasion d’en faire des tonnes et Claudia s’en donnait à cœur joie. 
 
    — Mais j’ai entendu dire qu’il y avait des preuves ? osa lancer une des femmes présentes. 
 
    — Pfff, des mensonges, cracha la boulangère. Voilà ce que c’est de vouloir aider les gens ! 
 
    — Tu voulais juste l’aider, alors ? Tu avais entendu quelque chose ? 
 
    — Pas du tout, moi j’y suis allée pour que cette bécasse, paix à son âme, me rende mon chat. 
 
    Maddie sourit à cette phrase. L’art de mêler une insulte et une marque de respect pour la même personne dans la même phrase. 
 
    — Je l’ai trouvée par terre et j’ai voulu l’aider, et l’autre abruti qui lui servait de mari s’est mis à beugler comme si je venais de lui arracher… Enfin, voyez ce que je veux dire. 
 
    Maddie voyait très bien et secoua la tête pour enlever cette image déplaisante de son esprit. 
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    Maddie n’avait finalement plus eu le temps de passer chez Fleur. Le spectacle à la boulangerie l’avait accaparée si longtemps qu’elle n’avait même pas pu en profiter pour acheter un pain au chocolat, ce qu’elle trouva fort dommage. 
 
    Elle retourna ouvrir la librairie et la matinée passa assez rapidement. Elle trouva quand même quelques instants deux clients pour repenser aux propos de la boulangère. Gabriel vint la rejoindre à midi pour lui proposer de manger ensemble. Maddie lui raconta son passage à la boulangerie, ce qui amusa beaucoup son ami. 
 
    — Décidément, elle n’en rate pas une. À sa place, je ferais profil bas, fit Gabriel. 
 
    — Moi aussi, d’autant plus que les gendarmes ou le juge, voire les deux, ont dû lui demander de ne pas parler de l’affaire. 
 
    — Avec elle, c’est raté. 
 
    — C’est Romain qui va être content d’apprendre ça ! 
 
    — Tu vas lui dire ? 
 
    — Moi non, mais vu le battage qu’elle a fait ce matin, nul doute que ça lui reviendra aux oreilles et on va le voir débarquer tout rouge et furieux. 
 
    Les deux amis rirent à cette idée. 
 
    — Tu la crois toujours innocente ? 
 
    — Franchement, oui. Si elle ne l’est pas, c’est une sacrée bonne comédienne. Elle avait l’air tellement sincèrement outrée, c’était impressionnant, je t’assure. 
 
    — Tout le monde peut commettre un geste insensé, tu sais. Elle essaye peut-être de vous convaincre du contraire. Tout l’accuse, elle n’a pas d’autre choix. 
 
    — Ou elle est innocente. 
 
    — Ou ça, oui. 
 
    — Au fait, poursuivit Maddie, elle a parlé d’une histoire de chat. Qu’elle était allée chez les Saligaud pour que Garance lui rende son chat. Ça te parle ? 
 
    — Non, mais je sais que Claudia tient plus que tout à sa boule de poil. C’est son bébé, pire que toi avec Mad Chat et Colonel Moutarde. 
 
    — Hey, je ne suis pas gaga de mes peluches, moi ! 
 
    Puis, voyant le regard amusé de Gabriel, elle tempéra. 
 
    — Ok, peut-être un peu, je l’admets. Mais ce n’est pas la question, on ne parle pas de moi, là. 
 
    — Si elle pensait que les voisins avaient fait du mal à son chat, ajouté à tout leur passif, elle a pu péter un plomb. 
 
    — Ça m’agace, plus je cherche, plus on trouve de mobiles pour Claudia, et moins on trouve de pistes extérieures. Même cette histoire de notaire, je désespère d’en faire quelque chose. 
 
    — Tu n’as pas encore été le voir ? 
 
    — Mais quand ? 
 
    — Je ne sais pas, mais te connaissant, je pensais que tu te lèverais aux aurores, voire que tu fermerais la boutique pour la matinée, histoire d’y aller le plus vite possible. 
 
    — Je n’y avais même pas pensé, fit Maddie, un peu vexée. 
 
    Elle préféra changer de sujet, tant cette conversation l’avait déprimée. 
 
    — Bon et sinon, toi, tes recherches d’appartement, ça donne quoi ? 
 
    — Ça donne que j’ai un petit budget grâce à la vente de tout ça, fit-il en faisant tourner son doigt en l’air, désignant ainsi le bâtiment, mais que je ne voudrais pas tout dépenser dans une maison. Et l’inconvénient d’un village, c’est qu’il n’y a pas beaucoup de biens à vendre. Souvent, les gens restent ici de génération en génération. Regarde, même les Saligaud, que personne n’imaginait venir vivre dans ce trou perdu, sont revenus ici après le décès du père de Garance. 
 
    Maddie garda cette information dans un coin de sa tête et se dit que c’était également une piste à creuser. Il ne fallait rien négliger. 
 
    — Maddie, tu m’écoutes ? 
 
    — Oui, pardon, j’étais perdue dans mes pensées. Tu disais que tu ne voulais pas mettre toutes tes économies dans le même panier. J’imagine que tu veux te garder un petit bas de laine pour te faire plaisir et pour les imprévus. 
 
    — Ben, à mon âge, c’est plus prudent. 
 
    — Tu parles comme un vieux ! 
 
    — Mais je suis retraité. 
 
    — Un jeune retraité, je te le rappelle. 
 
    — Mouais, quoi qu’il en soit, je ne trouve rien qui me convienne et je ne sais pas trop comment m’y prendre. 
 
    — Est-ce que tu as au moins fait une liste de critères ? 
 
    Gabriel la regarda en fronçant les sourcils. 
 
    — Toi, tu ne regardes pas assez les émissions de recherche d’appartements avec moi, s’amusa Maddie. Je dois retourner ouvrir la boutique, accompagne moi et nous ferons ça tranquillement ensemble autour d’un café. 
 
    Ils descendirent tous les deux et s’installèrent sur des tabourets au comptoir. 
 
    — Est-ce que tu t’es fixé un budget précis ? 
 
    — J’ai une fourchette. 
 
    — Tu as fixé un budget maximum que tu ne veux pas dépasser ? 
 
    — Oui et non, c’est difficile. 
 
    — Bon, nous allons déjà voir exactement ce que tu veux et ce que donnent les recherches. 
 
    Maddie prit un bloc note et un stylo violet et nota en haut de page : Recherche Gabriel. 
 
    — Alors déjà, appartement ou maison ? 
 
    — Dans l’idéal, maison, mais si je n’ai pas le choix… soupira Gabriel. 
 
    — On part sur ton souhait idéal, je note donc « maison ». Combien de chambres ? 
 
    — Au moins deux, pour pouvoir recevoir des amis. 
 
    — Ok, c’est noté aussi. D’autres besoins de pièces ? 
 
    — Un bureau, ce serait bien. Si la chambre est grande, je pourrais l’y installer, mais dans l’idéal comme tu dis, je préfèrerais un espace séparé. 
 
    — Parfait, tu comprends vite, on avance. Cuisine ouverte sur le salon ou pas ? 
 
    — Pourquoi pas, oui, ça peut être sympa, mais ça, ce n’est ni prioritaire ni rédhibitoire. Bon, il ne faut pas non plus que la cuisine soit à un bout de la maison et le salon-salle à manger à l’autre bout, ce n’est ni pratique ni convivial. 
 
    — C’est noté. Salle de bains avec douche ou baignoire ou les deux ? 
 
    — Ah, mais tu en poses des questions ! s’exclama Gabriel. Je n’ai pas pensé à tout ça, moi. 
 
    — Tu aurais dû. Comment veux-tu orienter tes recherches et trouver ta maison idéale si tu ne sais même pas ce que tu cherches ? 
 
    — Pas faux. Alors, si on reste dans la maison rêvée, les deux, comme ça, je peux faire selon l’envie du moment. 
 
    — Parfait. WC séparés, je suppose ? 
 
    — Ah ça, oui. Ou alors un deuxième WC si le premier est dans la salle de bains. 
 
    — Monsieur devient exigeant, j’aime ça, fit Maddie en adressant un clin d’œil à Gabriel. 
 
    La porte tinta et la jeune femme s’excusa pour aller accueillir ses clients, un jeune couple qui cherchait à découvrir des nouveaux auteurs de romans policiers. Maddie les renseigna et ils trouvèrent chacun deux romans. Pendant ce temps-là, Gabriel avait eu le temps de relire la liste. 
 
    — J’ai oublié une chose très importante, annonça-t-il, je veux un espace extérieur, un jardin d’au moins cent mètres carrés. Au pire, une grande terrasse pourrait faire l’affaire si le reste de la maison est vraiment top, mais je veux un extérieur. 
 
    — Un extérieur digne de ce nom, c’est noté. Autre chose ? Un garage, une place de parking, une cave ? 
 
    — Une cave, bien sûr, pour pouvoir y ranger le salon de jardin, la tondeuse, un vélo et avoir un espace pour bricoler. C’est indispensable. Un garage, pourquoi pas, ça peut être utile l’hiver chez nous. Mais sinon, en général, dans les villages, il n’y a pas trop de problèmes pour se garer. 
 
    — Ah, détrompe-toi. Dans certains villages, les rues sont si tarabiscotées parfois que deux voitures peuvent à peine se croiser, alors se garer, tu n’y penses même pas. Je note quand même « facilités pour se garer ». 
 
    — Si tu veux. 
 
    — Voilà, je pense que nous avons fait le tour. Il ne reste plus qu’à chercher, maintenant, dit Maddie avec un grand sourire. 
 
    — Si c’était aussi simple, répondit Gabriel, découragé. 
 
    — Sois positif, il faut bien commencer quelque part. Et puis, si tu ne veux pas t’embêter à chercher, le mieux, c’est de donner ta wish list à un agent immobilier et il se chargera de faire les recherches et le tri pour toi, et tu n’auras plus qu’à faire les visites. C’est le côté sympa, ça. 
 
    — Oui, sûrement. 
 
    — Ah si, point important qu’ils demandent toujours dans mon émission, acceptes-tu les travaux ? 
 
    — Oui, mais pas au point de devoir refaire toute la maison du sol au plafond, évidemment. Des travaux de rafraichissement, histoire de la mettre à mon goût et de faire des aménagements sympas si les anciens propriétaires n’en ont pas fait. Et surtout, ça doit rentrer dans mon budget. Je ne compte pas utiliser ma réserve pour ça. 
 
    — Voilà, là, je crois que nous avons tous les critères. Tu n’as plus qu’à donner ta liste. 
 
    — Oui, mais l’agent immobilier va prendre une commission importante. 
 
    — Ça dépend. Je n’y connais rien, mais en tout cas, ça ne coûte rien de se renseigner. 
 
    Gabriel hésitait quand la porte de la boutique s’ouvrit sur Fleur. 
 
    — Ah Fleur ! s’exclama Maddie. J’allais justement passer vous voir dès que possible. 
 
    — Moi, j’en profite pour m’éclipser, mesdames, j’ai des choses à faire, lança Gabriel en agitant la feuille de souhaits. 
 
    — Je ne vous fais pas fuir, au moins ? demanda Fleur, contrite. 
 
    — Pas du tout, chère Fleur, mais j’ai vraiment quelque chose à faire et si je tarde trop, je n’en aurais plus le courage. Je vous laisse papoter toutes les deux. 
 
    Il salua les deux femmes et sortit d’un pas décidé. 
 
    — Sacré Gabriel, fit Maddie. Il est à la fois très organisé pour certaines choses, et complètement à l’ouest pour d’autres. Mais c’est aussi ce qui fait son charme, n’est-ce pas, Fleur ? 
 
    — Tout à fait. 
 
    — Dites-moi, que puis-je faire pour vous ? 
 
    — Pour tout vous dire, je viens pour parler de l’agression de Garance. Cela ne vous dérange pas ? 
 
    Au contraire, faillit dire Maddie. 
 
    — Pas du tout, j’allais vous voir justement ce matin pour vous en parler. 
 
    — Ah, s’étonna Fleur, je ne vous ai pas vue, pourtant. 
 
    — Et pour cause, un événement inattendu m’a stoppée dans mon élan, et après, il était trop tard, j’ai dû retourner à la boutique. 
 
    — Vous m’intriguez. 
 
    — En allant chez vous, j’ai vu la boulangerie ouverte. 
 
    — Oh, ne m’en parlez pas, j’ai décidé de me passer de pain au petit-déjeuner ce matin, quand j’ai vu la foule agglutinée dans la boutique. 
 
    — Je suis d’accord, c’était assez incroyable. Mais contrairement à vous, la curiosité m’a poussée à entrer. 
 
    Maddie lui fit part de ce qu’elle avait entendu. 
 
    — Et cette histoire de chat, c’est rocambolesque. Vous pensez qu’elle a pu vouloir faire du mal à Garance juste parce qu’elle pensait qu’elle avait volé ou maltraité son chat ? 
 
    — J’espère bien que non, répondit une Fleur mal à l’aise et dont les yeux s’étaient agrandis et laissaient apparaitre une sorte de terreur. 
 
    — Vous allez bien ? s’inquiéta Maddie. 
 
    — Promettez-moi de ne pas répéter ce que je vais vous dire. Le chat était chez moi. Mais je ne l’ai pas kidnappé, s’empressa-t-elle d’ajouter. Je l’ai découvert ce matin en allant dans mon cabanon de jardin. Il a dû y entrer samedi soir quand j’ai rangé des outils, et comme je n’y étais pas revenue depuis, il était resté enfermé. Je comptais le dire à Claudia, mais après ce que vous venez de me dire, je vais m’abstenir. Vous réalisez, si Garance a été tuée à cause de moi et que Claudia finit en prison, je m’en voudrais toute ma vie. 
 
    Fleur se mit à pleurer. 
 
    — Mais enfin, vous n’y êtes absolument pour rien, la rassura Maddie. Ce curieux de chat a fait l’andouille, c’est tout. Quand bien même son absence aurait mené à ce drame, ce n’est pas comme si vous l’aviez enfermé délibérément. 
 
    — Ah ça non, je ne ferais jamais de mal à un animal ! 
 
    — Vous voyez ? Oubliez ça, je ne dirai pas un mot, de toute façon, rien ne changera plus les faits, maintenant. 
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    Maddie proposa un thé glacé à Fleur qui accepta volontiers. Elle trembla encore quelques instants, mais finit par se calmer. 
 
    — Est-ce que ça va mieux ? demanda Maddie. Vous vous sentez prête à continuer à parler de ce qui s’est passé dimanche ou vous préférez qu’on en discute une autre fois ? 
 
    — Ça va aller, merci. 
 
    — Vous êtes venue me voir, j’imagine que vous aviez des choses à me dire. 
 
    — Oui, idem pour vous ? 
 
    — Oui. En fait, j’avais juste une question. Un homme très bien habillé, la trentaine, assez grand, est venu il y a environ un mois, peut-être davantage, et cherchait l’impasse des Jardins. D’après Gabriel, c’était un notaire. Du coup, je me suis dit que s’il allait chez les Saligaud, c’était peut-être une piste. Mais peut-être était-ce vous qu’il allait voir. 
 
    — Pas du tout, affirma Fleur. Je n’ai pas vu de notaire ni d’homme tel que celui que vous décrivez. Il n’est pas venu chez moi. 
 
    — Ah, je le savais, fanfaronna Maddie, j’aurais dû parier avec Gabriel. Il croyait que ça ne mènerait à rien. Maintenant, je sais que ça vaut la peine de creuser. Et vous, Fleur, qu’aviez-vous à me raconter ? 
 
    — Je vous ai dit qu’en sortant dans mon jardin, j’avais vu Adam qui criait après Claudia, et tout ça. 
 
    — Oui, fit Maddie en hochant la tête. 
 
    — Eh bien, en fait, j’avais déjà surpris le couple Saligaud dans le jardin plus tôt ce matin-là. Ils discutaient devant la haie. 
 
    — Vous avez entendu de quoi ils parlaient ? 
 
    — Non, et je n’ai pas spécialement prêté l’oreille, ça ne m’intéressait pas. Par contre, j’avais déjà vu la peinture à ce moment-là. 
 
    — Donc vous les avez vus dans le jardin, et après ? 
 
    — Après, je suis rentrée chez moi. J’étais juste sortie cueillir quelques fraises et des framboises pour mon petit-déjeuner. 
 
    — Et quand vous êtes ressortie, le drame avait eu lieu ? 
 
    — C’est ça. Mais il y a autre chose qui me chagrine. J’en ai parlé aux gendarmes, mais je crois qu’ils ne m’ont pas crue. Ou alors ils se sont imaginés que je déraillais. En tout cas, ils n’ont pas eu l’air d’y accorder de l’importance. 
 
    — Moi, je suis très intéressée, dites-moi. 
 
    — Ça va vous paraitre bête, mais je suis quasiment sûre qu’Adam n’avait plus le même pull la deuxième fois que je l’ai vu. 
 
    — Il aurait changé de pull ? 
 
    — Oui, c’est ce que je crois. 
 
    — Mais vous en êtes sûre ou presque sûre ? douta Maddie. 
 
    — Voyez, ils m’ont embrouillée, à la gendarmerie ! J’en suis certaine et je vais vous dire pourquoi. La première fois, il avait un pull vert que je l’avais déjà vu porter. J’ai toujours détesté ce pull, car il a une couleur vraiment désagréable au regard, je trouve, c’est une sorte de vert vomi du plus mauvais goût. Alors ça m’a marquée, vous voyez. 
 
    — Je vois. Et c’est vrai que moi je me souviens plutôt d’un pull bleu, mais j’avoue que si on me demandait s’il était vert ou bleu, je ne mettrais pas ma tête à couper sur l’une ou l’autre couleur. 
 
    — Moi, si. Le premier pull était vert et le second bleu ou bleu-vert, peu importe, mais ce n’était pas le même pull, je peux vous l’assurer. Sur l’instant, je l’avais remarqué vite fait quand j’étais entrée dans le jardin des Saligaud et que j’ai regardé Adam alors qu’il hurlait, mais ma priorité à ce moment-là était d’aider Garance. Et après, j’avoue que je n’y ai plus pensé, ça m’est revenu aujourd’hui. 
 
    — Vous pensez qu’il peut y avoir eu un problème qui l’a fait changer de pull ? 
 
    — Je ne sais pas, mais ça m’a interpellée. 
 
    — Je comprends, c’est bizarre, en effet. Et son attitude, vous en avez pensé quoi ? 
 
    — C’est-à-dire ? 
 
    — J’avoue que j’ai été plutôt étonnée, voire choquée, de ne pas le voir auprès de sa femme. J’ai eu l’impression qu’il était plus préoccupé par le fait d’accuser Claudia que par le souhait de vérifier l’état de santé de sa femme. Mais vous étiez là avant moi. Je ne suis arrivée que plus tard, quand Emma vous a tous vus dans le jardin et qu’elle est venue me prévenir qu’il y avait un problème. Est-ce que vous, vous avez eu l’occasion de voir Adam s’inquiéter de Garance ? 
 
    — Maintenant que vous le dites, non. Le temps que j’aille au jardin, je l’ai même vu attraper Claudia par le bras alors qu’elle lui assurait n’avoir rien fait et lui disait qu’elle voulait aller voir comment allait Garance. 
 
    — Il a fait quoi, exactement ? 
 
    — Il l’a saisie violemment par le bras et l’a tirée en arrière en lui disant de ne pas s’approcher de sa femme. Mais s’il la croyait coupable de l’avoir blessée, c’est compréhensible, non ? hasarda Fleur. 
 
    — Oui, mais dans ce cas-là, pourquoi ne pas y être allé lui-même ? 
 
    — Je ne saurais vous dire. 
 
    — Je ne sais pas quoi en penser ni quelles conclusions en tirer, mais une chose est sûre, personne ne l’a vu se préoccuper de sa femme et vous ne m’ôterez pas de l’idée que ce n’est pas une réaction normale. Et puis, pourquoi accuser directement Claudia d’avoir précisément tué sa femme ? Il aurait pu l’accuser de l’avoir agressée simplement. Là, c’était comme s’il savait qu’elle était morte sans même aller vérifier où elle était blessée ni la gravité des blessures. 
 
    — Il y avait beaucoup de sang au niveau de sa nuque et sur le sol, vous savez. 
 
    — C’est sûrement ça. Je ne sais pas. Je n’arrive pas à me faire à la culpabilité de Claudia. Gabriel a peut-être raison, je vois des incohérences où il n’y en a pas parce que ça ne va pas dans le sens que je veux. 
 
    — En tout cas, mon témoignage a beaucoup aidé à faire accuser Claudia. 
 
    — Pourquoi dites-vous ça ? 
 
    — Parce que je confirme en totalité les dires d’Adam Saligaud. Tout comme lui, j’ai vu Claudia sur le lieu du crime avec la branche pleine de sang à la main. 
 
      
 
    Son échange avec Fleur avait conforté Maddie dans son sentiment qu’Adam Saligaud n’était pas clair. Il n’avait peut-être pas tué sa femme, mais il avait une attitude bizarre. 
 
    Mettant provisoirement ses réflexions de côté, elle se prépara à accueillir le groupe de lecture. Ce soir, elle devait lire les deux derniers chapitres du tome trois des Thés meurtriers d’Oxford. Elle se réjouissait, car ce serait l’occasion de se changer les idées avec une bonne histoire bien sympathique. Maddie avait juste oublié un détail qui avait son importance : cette histoire faisait tristement écho à l’actualité, puisque le livre parlait de l’ami de l’héroïne qui était accusé de meurtre et la jeune femme passait son temps à essayer de le défendre envers et contre tous, car elle le croyait innocent malgré les preuves qui l’incriminaient. 
 
    Les grignotages et le thé glacé ne furent pas longtemps objets de distraction. À peine Maddie eut-elle le temps de finir sa lecture et de passer aux échanges que ces derniers tournèrent autour de l’agression de Garance. 
 
    — Mes amis, restons centrés sur le livre, voulez-vous ? Vous l’avez tous apprécié jusque-là, non ? 
 
    Les membres du club ne firent même pas l’effort de lui répondre et continuèrent à discuter entre eux. Les conversations devinrent vite passionnées. Le parallèle avec la situation de Claudia avait été fait en quelques secondes et déjà émergeaient les pro et les anti Claudia dans des clans plus ou moins figés. Certains restaient mitigés et attendaient d’entendre les arguments des uns ou des autres. Consciente qu’elle ne les arrêterait plus, Maddie décida de s’installer confortablement et d’écouter. Des informations intéressantes sortiraient sûrement spontanément. 
 
    — Elle est forcément coupable ! 
 
    — Et comment peux-tu en être si sûr ? 
 
    — Les gendarmes l’ont arrêtée, elle le crie elle-même sur tous les toits. 
 
    — Ça ne serait pas la première innocente à être victime d’une erreur judiciaire. 
 
    — Tu parles, c’est ce qu’ils disent tous, mais ce n’est pas parce que les preuves ne sont pas assez concluantes qu’ils sont innocents. 
 
    — Non, mais là, c’est clair, elle était dans leur jardin, elle avait au moins deux bonnes raisons de la tuer, l’autre coincée, et elle avait à la main la branche qui a servi à la frapper. Il te faut quoi de plus ? 
 
    — Et comment as-tu connaissance d’autant de détails, toi ? 
 
    — Entre Adam et Claudia, franchement, le secret de l’instruction, comme ils disent, n’est pas très bien gardé. Si vous avez un secret que vous voulez emmener dans la tombe, ne vous confiez ni à l’un ni à l’autre, je vous le dis ! Deux pipelettes, voilà ce qu’ils sont. 
 
    — Claudia veut se défendre, c’est compréhensible. 
 
    — Et moi je vous dis que l’autre, là, il joue trop les maris éplorés pour être honnête. 
 
    — Ils avaient l’air de bien s’entendre, non ? Je les ai vus diner en amoureux il n’y a pas si longtemps au restaurant. 
 
    — Du flan, si tu veux mon avis. Moi, j’ai des échos de disputes mémorables. Et là, tout d’un coup, ça roucoule comme au premier jour ! Moi aussi, je les ai vus se faire des politesses avec de grands sourires. Du cinéma tout ça, je vous le dis. 
 
    — Un homme ne peut plus être gentil avec sa femme sans que ça paraisse suspect, c’est ça ? 
 
    Maddie s’amusait comme au spectacle. Si elle avait osé sortir les popcorns, elle se serait régalée. Malheureusement, les ramequins d’apéritifs étaient vides et elle n’osait pas bouger de peur d’interrompre les conversations qui devenaient très piquantes. 
 
    — Si, mais pas avec un revirement aussi soudain. Vous ne les avez pas vus ces dernières semaines ? Ils avaient une attitude différente. Elle, d’ordinaire si coincée, souriait dans la rue, elle m’a même dit bonjour la semaine dernière, je n’en revenais pas. 
 
    — Ça sent l’amant à plein nez, ça ! 
 
    — Vous croyez ? 
 
    — Ah oui. Le mari aux petits soins tout d’un coup, la femme avec le sourire jusqu’aux oreilles alors que d’habitude elle tire une tronche de six pieds de long, il y a de l’adultère là-dessous ou je ne m’y connais pas. 
 
    — Pffff, tu dis n’importe quoi, depuis le temps que tu es vieux garçon, tu vois le mal partout. 
 
    — Et toi, tu es trop naïve. 
 
    — Moi, en tout cas, je les ai déjà vu se disputer plusieurs fois et ils n’avaient pas l’air amoureux du tout. Je m’étais même demandé pourquoi ils ne divorçaient pas. 
 
    — Une histoire de pognon, je parie. 
 
    — À propos de paris, quand ils sont venus s’installer à Klatsch, une rumeur a circulé comme quoi il avait des dettes de jeu et que c’était pour ça qu’ils avaient repris la maison du père de Garance. 
 
    — Vous voyez, une histoire de fric, que je vous dis. 
 
    Les discussions continuèrent à tourner en boucle autour des thèmes de l’argent et de l’adultère. Deux mobiles très courants, pensa Maddie, finalement ravie que ce club de lecture ait viré au règlement de comptes entre villageois. Elle avait appris quelques informations utiles. Cela lui donna encore plus envie d’aller voir le notaire. S’il y avait une histoire d’argent, il pourrait peut-être lui en apprendre davantage. En espérant qu’elle arrive à lui extorquer des informations, mais elle verrait cela en temps utile. 
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    La soirée s’était un peu éternisée et Maddie ferma boutique plus tard que d’habitude. Gabriel et Emma l’attendaient chez elle, ils avaient convenu de diner ensemble tous les trois. 
 
    — Je sais qu’il était prévu que je ramène à manger, mais je n’ai pas eu une minute à moi aujourd’hui et là, je vous avoue que j’ai la flemme. Ça vous dit une tarte flambée au restaurant du coin ? 
 
    Gabriel et Maddie acquiescèrent, ravis de cette sortie. Ils allèrent dans une bierstub à quelques minutes de Klatsch qui était réputée pour ses tartes flambées bien croustillantes et bien garnies. Ils en commandèrent une classique et une au munster et se mirent à se raconter leur journée. Gabriel avait finalement suivi les conseils de Maddie et avait vu un agent immobilier, mais le temps passé à l’agence fut si long que cela le découragea d’aller en voir un autre. 
 
    — Je lui ai tout ramené sur un plateau, j’avais la liste que nous avions faite ensemble, mais non, il a voulu tout reprendre depuis le début. On y a passé un temps fou, j’ai failli m’en aller tellement j’en avais assez. Au final, il m’a posé grosso modo les mêmes questions que toi. Franchement, tout ça pour ça, c’est lamentable. 
 
    — Au moins, c’est fait, conclut Maddie. 
 
    — Oui, mais inutile d’essayer de me convaincre de refaire une tentative. De plus, je ne suis même pas sûr que ce guignol recherche vraiment ce que je lui ai demandé. Il a essayé de me convaincre qu’un jardin, c’était trop d’entretien et qu’un appartement dans les étages avec une terrasse serait plus adapté à mon âge. Vous vous rendez compte ! 
 
    Les filles pouffèrent sous l’œil réprobateur de Gabriel. 
 
    — Vous verrez quand vous aurez mon âge si ça vous fait toujours rire ! grogna-t-il. 
 
    — Au moins, tu es à la retraite. Moi, avec ce que je gagne en ce moment, je risque de ne jamais pouvoir la prendre et de devoir travailler jusqu’à ce que mort s’en suive. 
 
    — Em, n’exagère pas. Tu démarres ton activité, c’est normal que ça soit difficile. Moi non plus, je ne me dégage pas vraiment de salaire. Il faut se faire connaitre, il y a tous les frais de début d’activité. Le retour sur investissement prend parfois du temps. 
 
    — Oui, mais au moins toi, tu peux élargir tes activités, au besoin. 
 
    — Comment ça ? 
 
    — Tu pourras rajouter détective privée sur ton enseigne. 
 
    — Pas faux. Ou psychologue, vu la quantité de personnes qui vient raconter sa vie chez moi. 
 
    — Ce qui doit plutôt t’arranger en ce moment, remarqua Gabriel. 
 
    — Pas faux. Vous n’imaginez pas toutes les choses que j’ai apprises dans la seule journée d’aujourd’hui ! 
 
    — Et que tu meurs d’envie de nous raconter, ironisa Emma. 
 
    Maddie fit un grand sourire. 
 
    — D’abord, tu me laisses déguster cette délicieuse tarte flambée tranquille et ensuite, pendant le dessert, je serai disposée à t’écouter. 
 
    Quelques minutes plus tard, Maddie put enfin commencer son récit. 
 
    — Le couple ne s’entendait pas, la belle affaire, fit remarquer Gabriel. Ils ne seraient ni les premiers ni les derniers. C’est une piste, mais pas un mobile sérieux de meurtre. 
 
    — Vraiment ? Tu veux qu’on parle du nombre de féminicides qu’il y a déjà eu depuis le premier janvier ? Et j’ai lu qu’à une période ils avaient recensé cent quarante-neuf personnes tuées par leur conjoint rien qu’en une année.  
 
    — C’est vrai que c’est beaucoup, constata tristement Emma, mais cela ne prouve pas que ce soit le cas ici. 
 
    — Eh bien moi, je suis persuadée que Claudia n’a pas tué Garance. Cette histoire de dispute à cause de la haie ou même cette histoire de chat, c’est trop léger comme mobile, argumenta Maddie. 
 
    — Léger ? s’exclama Emma. Tu es prête à envisager que son mari l’ait tuée, alors que tu n’as que des soupçons. Par contre, Claudia avait un mobile notoire et, je te le rappelle une énième fois, puisque c’est un fait que tu ignores sciemment, elle a été retrouvée sur les lieux du crime. 
 
    — Avec l’arme du crime à la main, oui, oui, je sais, l’interrompit Maddie. 
 
    — Et comme tu nous parles de statistiques, moi aussi j’ai fait quelques recherches et il te suffit de taper meurtres de voisinage sur un moteur de recherche pour constater qu’il y en a pas mal aussi. Je n’ai pas de chiffres à te donner, mais c’est très loin d’être marginal, comme mobile. Je sais que tu l’aimes bien, mais cela ne suffit pas à l’innocenter, se désola Gabriel. 
 
    — Ok, tout l’accuse. Mais cela n’empêche pas de réfléchir sérieusement à d’autres pistes. Ce qui parait évident n’est pas forcément la vérité. 
 
    — Admettons, fit Emma, et donc, quelle est ta théorie ? 
 
    — Je pense que son mari l’a tuée pour éviter un divorce. Peut-être une histoire d’argent ou d’adultère, d’après les témoignages, l’adultère est plausible. Moi, je pencherais plutôt pour l’argent, parce qu’avec ce notaire dans l’équation, ça me parait plus logique. Mais les deux sont crédibles. 
 
    — Et Claudia serait un dommage collatéral, c’est ça ton hypothèse ? fit Gabriel, sceptique. 
 
    — Oui, elle était au mauvais endroit au mauvais moment. 
 
    — Et elle a attrapé l’arme du crime parce que ? insista-t-il. 
 
    — Ça, je ne sais pas, un réflexe idiot. Mais quand même, ne me dites pas que l’attitude d’Adam vous parait complètement normale ! s’indigna Maddie. Le type ne s’intéresse pas du tout à sa femme, ne s’inquiète pas de sa santé, et ça ne choque personne. 
 
    — Si, bien sûr, ça veut dire que ce n’est pas un mec bien, mais pas qu’il est un meurtrier. 
 
    — Em, je ne te comprends pas ! Et le fait qu’il ait changé de pull, tu ne trouves pas ça bizarre, non plus ? 
 
    — Sous réserve que Fleur ne se soit pas trompée, dit Gabriel. Elle était peut-être sous le choc. Elle a beau avoir été infirmière, elle n’en reste pas moins humaine. Et voir un inconnu mort ou sa voisine, ce n’est pas le même niveau de stress. Elle a pu confondre le pull avec celui qu’il portait la veille, ce n’est pas impossible. 
 
    Maddie bougonna et entreprit de manger sa mousse au chocolat par grandes cuillerées rageuses. Elle n’ouvra quasiment plus la bouche jusqu’à ce qu’ils soient rentrés. Gabriel prétexta être fatigué et laissa les filles seules. Maddie soupçonna une envie de sa part de se soustraire à une énième discussion au sujet de la mort de Garance. Visiblement, Emma aussi avait d’autres envies de discussions. Quand elles se retrouvèrent seules, elle proposa à Maddie de leur préparer un café, avec supplément Baileys pour Maddie, car elle sentait qu’elle en avait besoin, et elles allèrent s’installer sur le canapé où Mad Chat les rejoignit aussitôt, envahissant l’espace. 
 
    — Hey peluche, tu prends tout le canapé à toi tout seul quand tu t’étires comme ça, s’amusa Emma. 
 
    Le matou s’était allongé de tout son long sur les genoux des deux femmes et ronronnait allègrement. 
 
    — J’ai envie de m’inscrire sur un site de rencontres, lança Emma d’un coup. 
 
    Maddie tourna vers elle de grands yeux surpris. 
 
    — Et ça t’es venu comme ça ? 
 
    — Je te l’ai déjà dit, je me sens seule et au quotidien, j’ai peu d’occasions de rencontres. 
 
    — Et tu penses que c’est la meilleure solution pour trouver un homme ? 
 
    — La meilleure, je ne sais pas, mais la seule faisable pour moi en ce moment. 
 
    — Si ça peut te faire te sentir mieux, pourquoi pas. 
 
    — Ce qui me ferait passer une super soirée, ça serait qu’on fasse l’inscription ensemble et que tu m’aides à remplir les critères et mon profil. 
 
    Maddie la regarda d’un air circonspect. 
 
    — Allezzzzzzzz, supplia Emma. Oublie cette histoire de meurtre juste une soirée, le temps d’aider ta super meilleure amie à trouver l’âme sœur. 
 
    Emma pencha la tête sur le côté, battit des cils et joignit les mains en prière. 
 
    — Ok, ok, ça va. Tu as raison, tu mérites de passer une soirée tranquille entre copines. 
 
    Avec un grand sourire, Maddie alla chercher son ordinateur et revint s’asseoir sur le fauteuil en face de son amie qui avait déjà téléchargé une appli sur son téléphone. 
 
    — Qu’est-ce que tu fais ? 
 
    — Em, je veux bien t’aider, mais pas sur ton minuscule écran. On va faire ça bien et de façon lisible. Alors, dis-moi, tu veux t’inscrire sur quoi ? 
 
    Maddie alla sur le site que lui indiqua Emma. 
 
    — Est-ce que tu recherches un homme, une femme ou les deux ? 
 
    Emma fut surprise de la question. 
 
    — Ben, un homme, évidemment. 
 
    — Je demande, on ne sait jamais. Tu es une femme, là pas besoin de te poser la question, s’amusa Maddie. À moins que tu aies un aveu à me faire ? 
 
    Emma sourit. 
 
    — Date de naissance, treize mars mille neuf cent quatre-vingt-treize, c’est bien ça ? 
 
    — Heureusement que tu ne t’es pas trompée, je t’en aurais voulu à mort ! 
 
    — Tu habites Klatschtattendorf. 
 
    — Ah non, pas encore ! s’amusa Emma avant de réaliser sa bêtise. Pas du tout, je veux dire. 
 
    — C’est toi qui l’as dit. 
 
    — Oh non non non, j’habite Gros-Baden et je compte y rester. Tu m’épuiserais, au quotidien. 
 
    — Vilaine ! Prénom : Emma, bien que je devrais te mettre un prénom vraiment nul. Et comme mot de passe, j’ai mis Emma#1993. 
 
    — Tu aurais pu me demander. Au pire, je le changerai. 
 
    — Bon ben, tu vas pouvoir le faire tout de suite, le site n’accepte pas de mot de passe comprenant ton prénom. 
 
    — Mets Lolit@timid2. 
 
    — Lolita ! la charria Maddie, je vois que madame est en confiance ! 
 
    Emma lui fit une grimace en guise de réponse. 
 
    — Voilà, tu es inscrite. Sache que la charte t’impose le respect, la sincérité et la prudence, elle t’encourage aussi à signaler tout profil frauduleux. 
 
    Les deux amies remplirent ensuite tout un tas de critères divers. Taille, langues parlées, origine, niveau d’études, tabagisme, nombre d’enfants actuels et souhaités. 
 
    — Que veux-tu mettre comme photo ? 
 
    — Je ne sais pas, tu en as des sympas de moi, pioche dedans. 
 
    Elles regardèrent ensemble leurs galeries respectives et choisirent trois photos. La première, une photo de son visage avec un simple sourire sur les lèvres, fut mise en photo de profil. Les deux autres, une d’Emma dans son atelier, concentrée sur une fabrication de bougie, et une en pied lors d’une sortie en forêt, furent rajoutées dans l’album. 
 
    — On en arrive à la partie plus complexe. Ma personnalité, mes attentes, mes passions, énonça Maddie sur un ton théâtral. Vous avez deux mille mots. 
 
    — Pfff, soupira Emma, c’est beaucoup moins fun que ce que je pensais. 
 
    — C’est un supermarché de la rencontre, ma chérie, il faut donner des informations générales et les caractéristiques sur la marchandise pour que le « client » puisse choisir son produit. 
 
    — Ah, mais c’est horrible, dit comme ça. 
 
    — La triste réalité ! 
 
    — On continue, c’est juste fastidieux à faire. Après, ça sera plus drôle, j’en suis sûre. 
 
    — Si tu le dis. 
 
    Maddie n’était pas du tout enthousiaste, mais prenait sur elle pour faire plaisir à son amie. Malheureusement, elle n’avait aucune inspiration pour l’aider à faire une présentation digne de ce nom. 
 
    — On ne peut pas passer cette étape pour l’instant ? soupira une Emma que toutes ces formalités fatiguaient. 
 
    — Bien tenté, Em, mais non, il faut mettre quelque chose pour passer à la suite. 
 
    Les deux femmes passèrent encore une heure à remplir les différents champs demandés. Après la description, il y avait encore de nombreuses questions concernant l’homme recherché. À la fin, elles étaient tellement lasses que même Emma n’eut plus le cœur de regarder les profils. Elle déclara qu’elle verrait ça le lendemain et rentra chez elle après avoir pris son amie dans ses bras pour la remercier. 
 
    Épuisée par cette soirée, Maddie rangea rapidement la cuisine et décida de se contenter d’une rapide douche avant d’aller se coucher, ravie que Gabriel ait eu la bonne idée de promener Colonel Moutarde à sa place avant d’aller lui-même dormir. 
 
    Avant de fermer les yeux, elle repensa à sa journée et se dit qu’en guise de club de lecture, elle devrait plutôt proposer la lecture de romans basés sur des histoires vraies, des true crimes, puisque ça avait l’air de passionner les foules ! 
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    Maddie passa une nuit agitée, peuplée d’arbres vengeurs et d’attaques au croissant tueur. Elle qui se plaignait de ne pas avoir d’éléments susceptibles d’innocenter Claudia se retrouvait avec plusieurs pistes à explorer. Seule dans l’espace café de sa boutique, une heure avant l’ouverture, elle repensa à tout ce qu’elle avait appris de nouveau la veille grâce à Fleur et aux membres du club de lecture. Elle donnait l’impression à ses amis d’être sûre d’elle quand elle affirmait que Claudia était innocente, mais au fond d’elle, elle commençait à douter. Elle réalisait qu’elle ne connaissait pas Claudia assez personnellement pour avoir une conviction aussi affirmée de son innocence. Mais tout le monde semblait l’abandonner et se résigner, Maddie n’était pas de ceux-là. Toute personne avait droit à une justice équitable et elle comptait continuer à creuser d’autres pistes. Elle appréciait beaucoup Romain et respectait son travail, mais elle était aussi consciente des enjeux et de la pression subie par les gendarmes qui étaient priés de boucler des enquêtes prétendument évidentes comme celles de la mort de Garance pour consacrer leur temps à des investigations plus complexes. Romain avait sûrement fait des recherches au sujet de l’homme dont lui avait parlé Maddie, mais comme elle ne lui avait pas tout dit, difficile de lui reprocher son manque de résultat. Elle-même, sans les précieuses informations de Gabriel, n’en mènerait pas large.  
 
    Maddie, dès la première fois où elle avait croisé Adam, s’était sentie mal à l’aise en sa présence. Cet homme, elle ignorait pourquoi, transpirait la suffisance et la malveillance. Elle le trouvait malhonnête. C’était sûrement ce qui la poussait à vouloir l’accuser. Et plus elle allait dans cette direction, plus elle découvrait des éléments l’encourageant à aller plus loin, même si elle n’arrivait à convaincre personne du bien-fondé de sa persévérance. Elle avait maintenant des pistes pour un mobile. Bonus : elle en avait même deux potentielles. 
 
    Elle fit mentalement la liste des témoignages en faveur de chaque théorie, puis décida finalement de tout noter pour ne rien oublier. Elle prit une feuille, traça deux colonnes et commença par le mobile amoureux. 
 
    Le couple Saligaud, aux dires des habitants, n’avait jamais été très uni. Ils se disputaient souvent, ne s’adressaient pas l’un à l’autre avec chaleur et vivaient relativement reclus dans leur maison. Maddie se dit qu’elle ne serait pas du tout étonnée que l’un des deux ait eu envie d’aller voir ailleurs. À part jusqu’à récemment, où presque tous s’accordaient à dire qu’ils avaient changé d’attitude, les Saligaud ne formaient pas un couple heureux.  
 
    Première hypothèse, Adam avait une maitresse et souhaitait se débarrasser de sa femme tout en gardant la totalité de leur patrimoine. C’était possible, mais ne collait pas avec les témoignages qui disaient madame Saligaud plus souriante que d’ordinaire et son mari plus amoureux et aux petits soins qu’il ne l’était d’habitude, surtout en public. Il n’y avait aucune raison valable que l’infidélité de son mari rende Garance heureuse et encore moins ce dernier plus amoureux, au contraire. 
 
    Deuxième hypothèse, plus plausible, c’était que Garance ait un amant. Le mari s’en était rendu compte, craignait qu’elle ne le quitte en emmenant la moitié du patrimoine commun, alors il avait décidé de la tuer pour régler le problème. Maddie penchait davantage en faveur de cette deuxième solution. La vexation d’être trompé, ajoutée à la colère de risquer de perdre une partie de son train de vie, étaient des mobiles parfaitement courants. Cela pouvait aussi être l’amant ou la maitresse. Après tout, Maddie se dit que si elle demandait aux autres d’être ouverts sur une éventuelle innocence de Claudia, elle se devait de faire de même vis-à-vis d’Adam. Mais dans ce cas-là, ça serait plutôt la maitresse d’Adam qui était susceptible de tuer la femme pour garder le mari pour elle, plutôt qu’un éventuel amant de Garance. Il n’aurait eu aucun intérêt à la tuer elle, il se serait débarrassé du mari gênant. À moins qu’elle ait eu plusieurs amants et que l’un deux ne l’ait tuée pour se venger d’avoir été éconduit au profit d’un autre. Maddie avait la tête qui tournait. Cela faisait beaucoup de si pour aucune certitude. 
 
    Dans la deuxième colonne, elle commença à noter ce qui avait trait au mobile financier. D’après certains habitants de Klatsch, le couple était revenu vivre au village car monsieur avait des dettes de jeux et le couple n’avait plus les moyens d’assumer leur train de vie en ville. Ils avaient donc profité du décès du père de Garance pour habiter là, sachant que vendre une maison de village ne leur suffirait qu’à acheter un petit deux pièces en ville, et encore. Maddie se demandait si c’était un de ces ragots partis de rien ou s’il y avait un fondement de vérité. En admettant que ce soit le cas, Maddie se demandait s’il était possible que le déménagement ne l’ait pas sevré de son vice. Le jeu était comme une drogue et pouvait amener à de mauvaises fréquentations. Il se pourrait que ce soit un malfrat à qui Adam aurait emprunté de l’argent qui ait tué sa femme pour lui faire peur, lui donner une leçon ou lui prouver qu’il ne plaisantait pas. 
 
    Une fois de plus, Maddie soupira à l’idée qu’il n’y avait que des si et des spéculations hasardeuses. 
 
    Elle fut sortie de ses réflexions par quelqu’un qui toqua à la porte. Elle sursauta, se leva de son fauteuil et regarda sa montre. L’heure de l’ouverture était déjà passée de cinq minutes, elle songea qu’une alarme lui serait bien utile. La jeune femme réalisait qu’à force de penser à un million de choses en même temps, elle délaissait sa boutique, qui représentait pourtant son gagne-pain, et qu’elle ferait mieux de la bichonner au lieu de passer son temps à rêvasser ! 
 
    En allant ouvrir, elle constata qu’il s’agissait de sa voisine, Patricia. 
 
    — Alors voisine, on s’la coule douce au lieu d’bossser ! 
 
    — Bonjour Patricia. J’étais dans mes pensées, c’est gentil de passer, le temps a filé si vite, ce matin. 
 
    — J’voulais v’nir vous voir pour vot’ soirée livre là hier, mais y avait trop de monde. Moi, j’préfère vous parler à vous, fit-elle en faisant bouger sa main de l’une à l’autre, voyez. 
 
    — Je vois très bien, oui. Que puis-je faire pour vous ? 
 
    — Y a des rumeurs qui disent qu’vous faites vot’ truc de vot’ côté pour c’qu’est arrivé dimanche. 
 
    Maddie constatait chaque jour que tout le monde se mêlait de tout et savait tout dans un village. Elle ne leur jetterait pas la pierre, elle-même était très curieuse et passait son temps à poser des questions. Romain le lui reprochait assez souvent. Et les ragots lui étaient bien utiles pour apprendre ce dont elle avait besoin pour son truc, comme disait Patricia. 
 
    — Qu’entendez-vous par là ? 
 
    — Ben, vous posez des questions, quoi. Vous croyez pas trop qu’la Claudia ait fait qu’que chose. 
 
    — Je me pose des questions, en effet. Comme tout le monde dans le village. 
 
    Maddie ne comptait pas avouer qu’elle menait une enquête parallèle. Elle avait appris à apprécier Patricia malgré son attitude parfois sans gêne et son franc-parler, mais elle savait aussi que tout ce qu’elle dirait serait consigné dans un petit carnet et risquait de se retourner contre elle à l’occasion. Elle se montra donc prudente. 
 
    — Je suis curieuse, vous savez ce que c’est, poursuivit Maddie en adressant un clin d’œil à son interlocutrice. 
 
    — On s’comprend carrément, oui. Et justement, si vous voulez des infos, j’ai c’qui vous faut. 
 
    Maddie était enchantée, bien que sur la réserve. Elle espérait que l’information valait le ton théâtral de la mise en scène de la voisine. Pour la mettre dans de bonnes dispositions, elle lui proposa à boire. Patricia accepta un café double, trouvant le thé glacé un peu fade, et elles s’installèrent dans les fauteuils. 
 
    — Je vous écoute. 
 
    — J’la crois pas coupable non plus not’ boulangère. C’est vrai qu’elle peut êt’ un peu sanguine parfois, voyez un peu brusque, surtout si vous touchez à sa boulangerie. Là, punaise, elle peut s’fâcher à vous faire peur. J’déconne hein, mais en vrai elle peut s’énerver, genre devenir toute rouge et s’met’ à crier à vous faire vibrer l’tympan bien comme y faut. Mais c’est pas une méchante, au fond. Comme qui dirait, ça grogne mais ça mord pas, ces bêtes-là ! 
 
    Patricia rit toute seule de sa blague. Maddie esquissa un sourire, imaginant Claudia associée à cette expression et la voyant aboyer. Cela lui arracha un petit sourire. 
 
    — J’ai tendance à penser comme vous, même si de mon côté, je n’ai jamais observé son côté un peu nerveux, voire agressif, d’après certains. 
 
    — Mauvaises langues qu’ceux-là. 
 
    Maddie faillit lui faire remarquer qu’elle-même venait de confirmer cette tendance de Claudia à l’agressivité, mais préféra s’abstenir, au risque de faire fuir Patricia. 
 
    — Mais la Garance, paix à son âme, fit-elle en accompagnant ses paroles d’un signe de croix, elle était bizarre. J’me souviens, mais j’sais plus quand c’était, mais y pas longtemps, elle était d’vant moi chez l’boucher. On attendait toutes comme d’habitude quand l’vieux nous sort tout content qu’y va faire des travaux dans sa boutique et qu’y avait décidé d’fermer un mois. Vous rendez compte. Comment qu’on va faire un mois sans boucher, nous ? 
 
    Maddie fit une moue de désapprobation. 
 
    — Il veut fermer quand, exactement ? Histoire de prévoir, je vais faire des réserves au congélateur au cas où, même s’il y a des supermarchés pas loin. 
 
    — Ouais, mais dans l’village c’est plus pratique, hein ! J’sais pas quand y va fermer, nous a pas dit, pas dans six mois, j’pense. Mais on était toutes agacées et celles devant lui ont dit au vieux qu’c’était pas bien d’fermer si longtemps. Ça discutait pas mal et même ça commençait à crier un peu quand la Garance devant a grogné un truc du genre m’en fous je ne serai plus là d’ici là. 
 
    — Vous l’avez clairement entendue dire ça ? 
 
    — J’étais juste derrière, alors oui. Elle a pas parlé fort voyez, mais c’est l’genre de truc qui sort spontanément des tripes. J’suis sûre qu’elle a même pas fait gaffe qu’elle l’a dit à haute voix. Mais moi, j’l’ai entendue. Et j’peux vous dire que c’est c’qu’elle a dit, la Garance. Elle comptait plus êt’ parmi nous d’ici les travaux. 
 
    Maddie trouvait cette information très intéressante. Pourquoi Garance pensait-elle ne plus être là d’ici les travaux ? Avait-elle peur de quelque chose ou de quelqu’un ? 
 
    — Est-ce qu’elle avait l’air anxieuse ou inquiète quand elle a dit ça ? 
 
    — Tu parles, pas du tout. Elle avait la tête d'celle qu’a joué un mauvais tour. Pas un sourire, mais une tête contente quand même. Bizarre, j’saurais pas expliquer mieux qu’ça. 
 
    Très bizarre, en effet, se dit Maddie. Garance pensait-elle partir ? En tout cas, la perspective de ne plus être à Klatsch prochainement la réjouissait. Ce n’était pas très étonnant, au regard des éléments dont Maddie disposait, Garance s’était retrouvée là contrainte et forcée. Vouloir en partir à tout prix était la suite logique, d’autant que cela faisait trois ans qu’elle habitait le village maintenant, elle avait dû finir par en avoir assez. Maddie essaya de connecter cette information à celles dont elle disposait déjà. Garance heureuse, Garance qui projetait de partir, cela accréditait la thèse de l’amant et celle que le mari ait voulu punir la femme infidèle et récupérer l’argent du couple. Maddie tenait là une piste de plus en plus sérieuse, elle en était sûre. Et le notaire dans tout ça ? Peut-être avait-elle déjà pris des dispositions pour vendre la maison. Maddie se demanda de quoi le mari pouvait être au courant. Il avait bien dû voir le changement d’attitude de sa femme. Tout le village l’avait vu, alors forcément, lui aussi. Mais en connaissait-il la ou les raisons ? 
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    Après le départ de Patricia, le cerveau de Maddie était en ébullition. Cette histoire tournait dans sa tête et elle se dit qu’il fallait vraiment qu’elle aille voir le notaire pour comprendre le pourquoi de sa visite. Après, elle en saurait peut-être assez pour valider certaines de ses théories, et ni Romain, ni Gabriel, ni Emma ne pourraient plus l’accuser d’extrapoler. Son moral et sa motivation étaient de nouveau au top. Grâce à Gabriel, elle avait les coordonnées du notaire, il n’y avait plus qu’à prendre contact avec lui. Mais le joindre en dehors des heures d’ouverture de la boutique serait compliqué et elle devait éviter de fermer trop souvent au risque d’agacer les clients. Elle hésita à l’appeler immédiatement, mais se retint. Jamais il ne lui dirait quoi que ce soit par téléphone. C’était bien d’être optimiste, mais là, c’était utopique. Elle songea un instant à se faire passer pour une collègue de Romain. Le notaire ne pourrait rien refuser aux gendarmes, mais Maddie devrait parler au lieutenant du notaire tôt ou tard, et quand il irait à son tour le voir, elle serait immédiatement démasquée. Nul doute que Romain le prendrait très mal. Il serait même capable de la faire arrêter.  
 
    Ne voulant pas lâcher l’affaire, mais trouvant plus prudent de réfléchir à une solution ultérieure, Maddie décida de profiter de sa pause méridienne pour faire du porte-à-porte dans le voisinage. Malgré les explications de Gabriel, l’impasse n’était pas aisée à trouver, il était donc fort probable que l’homme, que ce soit le notaire lui-même ou un de ses clercs, se soit adressé à d’autres personnes du village. Maddie se disait qu’avec un peu de chance, un des voisins l’aurait vu et lui aurait parlé. Peut-être même aurait-il réussi à obtenir des informations sur le motif de sa recherche. Maddie en doutait, mais elle se devait d’essayer, surtout si ces investigations pouvaient lui éviter une visite chez le notaire. 
 
      
 
    Claudia était dehors avec sa grand-mère devant la boulangerie. Les deux femmes prenaient un café, tranquillement installées sur deux chaises l’une à côté de l’autre. Maddie les salua et leur posa la question. Claudia n’avait clairement jamais vu cet homme. Sa grand-mère se tenait renfrognée dans son coin et se contenta de secouer la tête. Maddie trouva sa réaction curieuse. La vieille femme n’était pas toujours commode, son attitude relevait probablement juste de son caractère. Elle ne chercha pas à comprendre et poursuivit son chemin. Elle croisa deux autres voisins qui n’avaient pas vu l’homme non plus, mais qui avouèrent qu’il était possible aussi qu’ils aient oublié. Maddie s’apprêtait à passer devant l’impasse des Jardins quand elle vit Romain en grande discussion avec Adam sur le pas de sa porte. Maddie décida alors de rebrousser chemin et d’attendre le gendarme à l’abri du regard de son interlocuteur. 
 
    — Salut ! lança la jeune femme quand elle vit apparaitre Romain au coin de la rue. 
 
    Il la regarda, surpris. 
 
    — Tu m’espionnes ? 
 
    — Pas du tout. 
 
    — Tu n’étais pas en train de me guetter, là ? 
 
    — Si, mais uniquement parce que je t’ai vu par hasard. J’avais envie de te saluer, c’est tout. Nous sommes amis, non ? Ce sont des choses qui se font. 
 
    — Et c’est évidemment la seule raison. Un échange amical totalement désintéressé. 
 
    — Ah ben, si une chose en entraine une autre et que nous sommes amenés à parler d’une certaine enquête, ça sera tout à fait fortuit. N’importe qui, par simple curiosité, te demanderait ce que tu faisais chez Adam Saligaud. 
 
    — Évidemment. 
 
    — Allez, sois sympa, raconte-moi. Ne m’oblige pas à te supplier. 
 
    — Ça pourrait me plaire. 
 
    — En plus, j’ai une super info pour toi. 
 
    — Du même genre que la dernière fois ? 
 
    — Si tu râles parce que mes informations ne sont pas assez bonnes pour toi, je les garderai pour moi. Et après, tu vas encore râler parce que je ne te dis rien. 
 
    — Ok, ça va. Je sais que tu as partagé ce que tu as pu et que tu n’en savais pas davantage. Et après quelques recherches, je suis au regret de te dire que je n’en sais pas plus. C’était une fausse piste. 
 
    — Eh bien moi, je sais qui c’était. Enfin, pas exactement qui, mais quand même. 
 
    — Quand je disais que c’était foireux. 
 
    Maddie croisa les bras d’un air boudeur. 
 
    — Balance ton info. 
 
    — C’était un notaire ou un clerc de notaire du cabinet Brechenmacher-Schuller. 
 
    Romain la regarda d’un air dubitatif. 
 
    — C’est une plaisanterie ? 
 
    — Pas du tout, riposta-t-elle indignée. C’est son nom, je n’y suis pour rien. 
 
    — Admettons. Et c’est venu d’où, cette découverte ? 
 
    — Tout simplement de Gabriel, qui avait heureusement été plus attentif que moi et avait repéré le logo des notaires, je ne me rappelle plus le nom du truc. Mais il était sûr de lui. Ensuite, grâce à ses bribes de souvenirs et à mon ami Google, nous avons pu retrouver le nom. Tu vois, nous sommes de vrais enquêteurs en herbe, se félicita Maddie. 
 
    — Je vois ça. Merci Gabriel. Dans les enquêtes, il y a aussi parfois une part de chance, alors je te laisse profiter de cette petite victoire. 
 
    — À mon tour, maintenant. 
 
    Romain la regarda avec étonnement. 
 
    — Balance tes infos, moi aussi je veux savoir ce que tu as découvert de nouveau. 
 
    — Tu vas être déçue. Claudia est toujours notre suspecte principale. Et les éléments à charge s’accumulent. Nous avons appris qu’elle avait menacé Garance en public de façon assez virulente et en utilisant des mots assez crus. Et ses menaces étaient des menaces de mort. 
 
    — Vraiment ? Elle a verbalement menacé de la tuer devant témoins ? 
 
    — Non, pas aussi explicitement. Mais des phrases du genre « je me débarrasserais bien d’elle ou si elle crevait, elle ne me manquerait pas ». 
 
    — Il arrive à tout le monde de maudire quelqu’un ou de s’énerver de façon excessive et de redescendre après. Heureusement, ça ne signifie pas forcément que les gens vont passer à l’acte. 
 
    — Pas à chaque fois, mais ça arrive. 
 
    — Tout comme ça arrive régulièrement qu’un mari assassine sa femme. 
 
    — Tout à fait. Mais comme je te l’ai déjà dit à plusieurs reprises, il n’y a aucune charge contre le mari. Il m’a même confié des lettres de menaces que Claudia leur avait adressées. 
 
    — Et bien évidemment, ça fait encore un élément contre elle. 
 
    Romain n’essaya même plus de la convaincre de lâcher prise. Il la connaissait assez maintenant pour la savoir têtue au point de n’écouter personne quand elle avait une idée en tête. 
 
    — Je vais me renseigner auprès du notaire, c’est promis. Et je suis aussi curieux que toi de savoir s’il a un rapport avec cette sordide histoire. 
 
    — Et tu me raconteras ? 
 
    — Tout dépend de ce que j’apprends et de ce que je pourrai te dire. Je te rappelle que c’est une vraie enquête, pas des commérages de quartier. Je t’en ai déjà trop dit, alors n’abuse pas. 
 
    Maddie faillit lui rétorquer que grâce à elle, il avait des informations qu’il n’aurait jamais réussi à avoir tout seul, mais s’abstint. Inutile d’être délibérément méchante. Après tout, Romain ne faisait que son travail. 
 
      
 
    Maddie prit congé de son ami gendarme le cœur lourd. Avec tout ça, elle n’avait pas mangé et sa librairie rouvrait dans moins d’une heure. Elle décida donc de s’arrêter de nouveau à la boulangerie en espérant que Claudia ait encore un sandwich ou une part de quiche. Malheureusement, il ne lui restait que du pain et des pâtisseries. Maddie acheta donc une baguette en se demandant si elle avait chez elle autre chose que du beurre à mettre dedans et craqua pour diverses pâtisseries. À défaut d’avoir de bonnes nouvelles, elle se réconforterait avec du sucre et du gras. 
 
    Elle s’étonna de voir Claudia aussi normale. Ce n’était pas le mot adéquat, mais Maddie n’en trouvait pas d’autres. À sa place, si elle se retrouvait accusée d’un meurtre aussi sordide, elle serait horriblement triste et n’oserait plus sortir de chez elle. Claudia, à l’inverse, avait repris son activité, servant les clients comme si de rien n’était. Maddie n’arrivait pas à savoir si elle devait admirer sa force de caractère ou redouter l’attitude froide d’une psychopathe tueuse. Elle décida donc de demander des explications à la première intéressée. 
 
    — Vous avez l’air en forme. 
 
    — Oui, je vais plutôt bien. 
 
    — Je vois ça. Ne le prenez pas mal, mais j’avoue qu’à votre place, je serais abattue. Je fuirais le regard des gens. Alors que vous… 
 
    Elle laissa sa phrase en suspens, ne sachant quels mots employer. 
 
    — Moi, je regarde les gens en face et je continue de me lever chaque matin parce que je n’ai rien fait et je n’ai rien à cacher. 
 
    Maddie fut soulagée de l’entendre s’exprimer avec autant d’aplomb. Si elle mentait, elle méritait un Oscar. 
 
    — C’est vrai, mais avec toutes les rumeurs qui courent, vous savez, moi, je me sentirais mal. 
 
    Claudia arrêta de sourire et planta son regard dans celui de Maddie. Cette dernière se demanda si elle n’avait pas été trop loin et si la boulangère ne risquait pas de sauter par-dessus son comptoir pour lui arracher les yeux. Avec tout ce qu’elle avait entendu sur son comportement colérique ces derniers jours, elle ne savait plus quoi penser. 
 
    — Et quelles sont ces rumeurs ? 
 
    — Moi, je n’y crois pas, commença Maddie pour tenter d’endiguer le flot de colère qu’elle sentait monter chez son interlocutrice et dont elle risquait de faire les frais. Mais certaines personnes racontent que vous êtes colérique et que ça rend crédible le fait que vous ayez pu agresser Garance, vu que tout le monde savait que vous la détestiez. 
 
    Maddie vit que Claudia essayait de canaliser sa colère. Elle priait intérieurement pour qu’elle y parvienne. Elle mesura le temps qu’il lui faudrait pour atteindre la porte et sortir de la boutique pour lui échapper si jamais elle décidait d’attaquer. Puis elle se dit que c’était ridicule. Claudia ne lui ferait rien ici et encore moins alors qu’elle était déjà accusée de meurtre. Une autre agression et elle serait cataloguée et mise en prison. Et ce genre de témoignage lors d’un procès pouvait vite être fatal à la crédibilité d’un accusé. Pendant que Maddie tentait de se rassurer, Claudia ruminait. 
 
    — Je ne m’énerve que quand c’est nécessaire et quand les gens me provoquent. J’ai la voix qui porte et je dis les choses franchement. Si les gens sont trop chochottes, c’est leur problème. 
 
    Maddie avait bien envie de lui donner quelques exemples, mais n’osait pas. Elle hésita quelques instants, puis se lança. Ayant déjà en main le sac contenant ses achats, elle pourrait donc s’enfuir avec son butin si nécessaire. 
 
    — J’ai entendu dire que vous aviez prononcé des paroles menaçantes, qu’elle pouvait crever par exemple, fit Maddie doucement en s’approchant du visage de Claudia comme si elle lui confiait un secret. 
 
    — Et alors ? Elle me pourrissait la vie, je n’allais pas me comporter en hypocrite et faire croire que ce n’était pas grave. Oui, je m’en fous qu’elle ait crevé, je ne l’aimais pas et c’était réciproque. Ça ne fait pas de moi une meurtrière, si ? 
 
    — Non, bien sûr que non, répondit Maddie qui ne voulait surtout pas contrarier son interlocutrice. Malheureusement, on ne peut pas empêcher les gens de parler et de faire l’amalgame entre certains de vos propos et de vos comportements et l’accusation dont vous êtes victime. 
 
    — Qu’ils croient ce qu’ils veulent. 
 
    — Allez, ne vous inquiétez pas, Claudia, je suis sûre que les gendarmes vont finir par arrêter le vrai coupable. 
 
    — Ceux-là, je ne leur fais pas confiance. Ils se servent de moi pour boucler rapidement leur enquête. 
 
    — Mais non, pourquoi dites-vous ça ? 
 
    — Regardez-vous, vous entendez un ragot pourri et vous vous dites que je suis coupable, comme tout le monde. Et les gendarmes sont pareils. 
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    Cela faisait une heure qu’aucun client n’était entré dans la boutique et Maddie commençait à trouver le temps long. Elle avait englouti une bonne partie de ses pâtisseries, il ne lui restait que l’éclair au café, le finger au pralin et le Paris-Brest. Elle avait abandonné l’idée du sandwich en ouvrant son réfrigérateur qui ne contenait qu’une demi-tranche de jambon et même plus de beurre. Pour passer le temps, elle décida de faire ses courses en ligne, trop déprimée pour trainer dans un magasin pendant une heure. Une fois sa journée de travail terminée, elle serait mieux dans son canapé à terminer de déguster ses gourmandises qu’à devoir affronter le monde au supermarché. Elle mit dans son panier virtuel des tas d’articles, choisissant ce qui lui faisait envie sans se soucier des repas qu’elle allait pouvoir cuisiner ni d’un quelconque équilibre alimentaire. Elle valida son panier et fit chauffer de l’eau pour un thé. 
 
    Une dame entra enfin alors qu’elle choisissait son thé et balaya des yeux la boutique. Maddie ne l’avait jamais vue. Elle était toujours ravie d’accueillir de nouveaux clients. La femme, une dame qui avoisinait les soixante-dix ans, avait fière allure dans une robe droite bleu foncé. Elle avait de beaux cheveux gris brillants qui lui arrivaient aux épaules en boucles soyeuses. Son sourire accentua les petites rides de ses yeux. Elle avait l’impression de l’avoir déjà vue, sans se rappeler où. 
 
    — Bonjour Mademoiselle. Je suis Ghislaine, la sœur de Madeleine qui habite au bout de la rue principale.  
 
    — Il me semblait vous avoir déjà vue, vous avez un air de ressemblance avec Madeleine, non ? 
 
    — Oui, on nous le dit souvent. 
 
    — En quoi puis-je vous aider, Ghislaine ? 
 
    — C’est ma sœur qui m’a conseillé de venir vous voir. Elle a découvert une auteure dans votre club de lecture et m’a tellement vanté le dernier tome que j’ai eu envie de le lire aussi. Elle ne veut pas se séparer de ses livres et comme je repars demain chez moi, j’ai décidé de m’en acheter un exemplaire.  
 
    Maddie fut ravie d’apprendre que les choix d’ouvrages qu’elle proposait à ses lecteurs faisaient des émules. 
 
    — Vous souhaitez donc le même livre que celui que nous venons de terminer au club ? 
 
    — Oui, mais si j’ai bien compris, c’était le tome trois. Je veux bien aussi les deux premiers. Autant commencer la série par le début, qu’en pensez-vous ? 
 
    — Excellent choix, confirma Maddie en espérant avoir encore un exemplaire de chaque. 
 
    Elle partit dans le rayon consacré à l’auteure et trouva rapidement les livres. 
 
    — Je peux également vous proposer des bougies aux senteurs douces et fruitées pour accompagner votre lecture. Elles sont de fabrication cent pour cent locale et artisanale. 
 
    Voyant que la cliente n’était pas indifférente à son argumentaire, elle se déplaça vers le présentoir et sortit deux modèles de forme différente, une ronde dans les tons beiges et une carrée plutôt mauve. La femme opta pour deux bougies carrées, une senteur ananas et l’autre orange. 
 
    — Vous me direz ce que vous en avez pensé quand vous reviendrez. L’artisan qui les fabrique aime savoir ce que les clients apprécient. Est-ce que je peux vous proposer un café ou notre thé glacé maison ? 
 
    — Un thé, avec plaisir. Comme ça, je pourrai le boire en visitant votre charmante boutique. 
 
    Maddie rougit jusqu’aux oreilles. À chaque fois qu’un client lui faisait un compliment, son cœur s’emplissait de fierté. 
 
    — Vous êtes venue passer quelques jours au calme dans notre village ? 
 
    — J’avais envie de voir ma sœur, nous ne nous déplaçons plus autant qu’avant, surtout elle. Elle est assez casanière, alors si je ne faisais pas l’effort de venir, nous ne nous verrions jamais. Mais pour ce qui est des vacances au calme, j’ai connu mieux ! 
 
    — Oh, se désola Maddie, vous avez eu des ennuis ? 
 
    — Moi ? Non. Mais la dame qui s’est fait tuer, oui. 
 
    — Ah oui, forcément, vous avez entendu parler du drame. 
 
    — Forcément. Et avec le caractère sanguin de Claudia, il était sûr qu’un jour un malheur allait arriver. 
 
    Maddie en avait soupé d’entendre parler du comportement de la boulangère. Un témoignage supplémentaire en ce sens et elle allait se mettre à hurler. Son karma insistait pour lui faire comprendre que Claudia se comportait mal. 
 
    — Je ne pensais pas que vous la connaissiez. Il m’a semblé comprendre que vous n’habitiez pas le village. 
 
    — Non, en effet, mais lors d’une de mes visites, j’ai eu le malheur d’accompagner ma sœur pour chercher du pain un matin. Elle s’est permise de dire à la boulangère qu’elle avait trouvé le pain de la veille un peu sec. En tant que cliente, c’est le genre de retour qu’on peut faire quand on a été déçue d’un produit, c’est légitime. Surtout qu’elle revenait acheter du pain, donc il n’y avait rien d’offensant. Et ben la Claudia ne l’a pas pris de façon très commerçante. Au lieu de faire profil bas, de s’excuser, voire de faire un petit geste commercial, elle a argumenté, traitant presque ma sœur de menteuse. Comme si son fichu pain était toujours parfait ! Vous imaginez bien que Madeleine ne s’est pas laissé malmener et a essayé de la raisonner en lui expliquant que si, cette fois-là, son pain n’était plus très frais. Et vous savez ce qu’elle a osé faire, cette folle ? 
 
    Maddie détestait qu’elle prenne le temps de raconter les détails de son histoire, qu’elle en vienne au fait. Qu’est-ce que Claudia avait encore bien pu faire pour s’attirer les foudres d’une xième personne ? 
 
    — Elle l’a giflée ! Vous vous rendez compte ? Elle a osé, tout ça parce qu’elle n’a pas supporté une simple petite remarque. 
 
    Maddie désespérait. Les témoignages négatifs contre Claudia ne s’arrêteraient donc jamais. Elle finissait par se demander si elle méritait toute l’énergie qu’elle déployait pour essayer de la faire innocenter. Si ça se trouvait, elle se débattait pour sauver une meurtrière. 
 
    — Vous ne dites plus rien, vous aussi, vous êtes choquée ! Donc pardonnez-moi si je ne compatis pas à son arrestation. Elle ne mérite pas que je perde mon temps avec ce genre de considérations. Quand on est capable de gifler quelqu’un pour une simple remarque anodine, de quoi est-on capable quand on vous porte réellement préjudice pendant des mois ? 
 
    — Dit comme ça, évidemment, l’affaire parait simple.  
 
    — Et à mon avis, elle l’est. Mais bon, ne nous gâchons pas la journée pour ça. Dites-moi combien je vous dois pour les livres et le thé. 
 
    Maddie commençait à faire le compte quand finalement la cliente l’arrêta. Elle préférait attendre d’avoir fait le tour au cas où d’autres achats se rajouteraient. Elle finit par ressortir vingt minutes plus tard avec cinq romans, pour le plus grand bonheur de la libraire. 
 
    Épuisée par cet échange, Maddie, qui avait fini son thé, se prépara un grand café avec un nuage de lait et un soupçon de caramel, puis le but en quelques gorgées. La chaleur du breuvage la réconforta. 
 
    Le calme était revenu dans la librairie et Maddie en profita pour se remettre à travailler sur ses projets d’activités nouvelles. Elle réfléchissait à inviter des auteurs locaux pour des dédicaces, elle était sûre que cette proximité avec des écrivains du cru plairait à ses clients, mais elle avait aussi peur qu’au final, l’auteur se retrouve seul avec elle tout un après-midi. Maddie en serait mortifiée et plus aucun auteur ne lui ferait confiance après ça. Elle repensa à sa rubrique true crime et commença à faire des recherches sur les livres existants. Elle fut surprise du choix qui s’offrait à elle. Elle en commanda quelques-uns pour les lire avant d’envisager de les mettre en rayon. Même si elle les parcourait en diagonale dans un premier temps, cela lui donnerait une bonne idée de ce qui pourrait plaire. 
 
    Avec l’idée de chercher des inspirations de décoration et d’animations, Maddie se prépara un autre café au lait aromatisé au caramel et s’installa devant son ordinateur. Des suggestions très diverses apparurent, dont certaines trop éloignées du livre à son goût. Elle voulait bien sortir des sentiers battus, tant que cela restait dans le domaine policier et de l’enquête. En plus des dédicaces, elle pourrait imaginer organiser des tables rondes avec thématique de débat, ou même des ateliers d’écriture. Elle était curieuse de savoir combien parmi ses clients seraient intéressés. Elle sourit en imaginant l’un ou l’une des habitants voulant se former à l’écriture et dans quel genre ils auraient envie d’écrire. 
 
    Elle en était là de ses réflexions quand Gabriel entra dans la librairie. 
 
    — Gabriel, dis-moi, si tu devais écrire un livre, quel serait ton style de prédilection ? 
 
    Surpris par cette question qui sortait un peu de nulle part, il prit quelques instants de réflexion. 
 
    — Peut-être un livre qui parlerait d’histoire, une romance historique, pourquoi pas. 
 
    Maddie ouvrit de grands yeux et réprima un rire qui n’échappa pas à son interlocuteur. 
 
    — Quoi ? Mademoiselle a des préjugés ? Je suis un grand romantique, moi ! 
 
    — Pardon, j’ai trouvé ça surprenant sur l’instant, mais tu as raison, on peut très bien être romantique toute sa vie, et un peu de douceur dans ce monde de brutes ne fait pas de mal. J’adorerais lire une romance que tu aurais écrite. 
 
    — Elle ne serait pas trop vintage pour toi ? 
 
    — C’est sérieusement à moi que tu demandes ça ? l’interrogea-t-elle en se désignant. 
 
    Maddie avait adopté le style vintage dans ses tenues depuis bien longtemps. Et aujourd’hui, elle portait un pantalon anthracite avec un pan à l’avant délimité de chaque côté par deux rangées de boutons dorés et un chemisier blanc léger avec des fronces, des frous-frous et un nœud long au niveau du col. Un nœud rouge dans les cheveux les maintenait en arrière et mettait de la couleur dans sa tenue. Elle portait également des chaussures noires à petits talons carrés et une bride sur le dessus.  
 
    — Et on m’a déjà dit que j’étais vieux jeu avec mes manières, s’amusa-t-elle, mais cela ne me dérange pas, j’assume complètement qui je suis. 
 
    — Et tu as bien raison, tu es adorable comme tu es. 
 
    — Et sinon, dis-moi, quoi de neuf concernant tes recherches de logement ? 
 
    — J’ai fait trois visites aujourd’hui. 
 
    — Super, essaya de s’enthousiasmer Maddie. 
 
    — Si on veut. Comme je l’avais prévu, l’agent immobilier m’a fait visiter des habitations qui ne correspondent pas vraiment à ma recherche. 
 
    — Raconte-moi, ça ne doit pas être aussi terrible. 
 
    — Ce matin, il m’a emmené voir un appartement un peu après Gros-Baden, au premier étage avec une petite terrasse.  
 
    — Et ?  
 
    — Et ce n’est pas du tout ce que j’avais demandé, on était loin de la maison à Klatsch, alors je me suis un peu mis en colère en lui demandant si l’appartement était pour lui ou pour moi. Cet abruti m’a répondu qu’il avait pensé que cela me conviendrait mieux pour mes vieux jours. Je lui ai sèchement signifié d’arrêter de penser, et d’orienter ses recherches en fonction de mes critères, et non des siens. Nous sommes donc retournés à l’agence parce que les deux autres logements qu’il avait prévu de me faire visiter étaient du même acabit. 
 
    — Tu as donc quand même visité autre chose, puisque tu m’as parlé de trois visites. 
 
    — Oui, il m’a finalement emmené voir une maison à quelques kilomètres d’ici, là j’étais content. Mais le terrain était trop grand et la maison sur trois étages. Il aurait voulu faire exprès de me montrer qu’une maison à mon âge, ce n’était plus très raisonnable, qu’il ne s’y serait pas pris autrement. 
 
    Maddie ne put s’empêcher de rire doucement. 
 
    — Mon pauvre Gabriel. Tu n’as pas eu de chance avec cet agent, tu devrais vraiment aller en voir un autre, ils ne sont pas tous comme ça. Et la troisième ? 
 
    — Aussi une maison. Plus raisonnable niveau surface, elle faisait cent mètres carrés sur deux étages et un terrain de huit cent mètres carrés. J’aurais pu essayer d’y réfléchir, mais elle était dans le même coin que l’appartement. Ce n’est pas du tout le secteur que je lui avais demandé, c’est trop loin de Klatsch.  
 
    — Et je te manquerais trop, fit Maddie en arborant son plus beau sourire. 
 
    — Attention mademoiselle, que je ne décide pas d’aller habiter dans le sud, finalement ! 
 
    — Tu n’oserais pas me faire ça ? 
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    Pour soutenir Gabriel, Maddie l’aida à faire des recherches sur des sites de vente entre particuliers. Ils trouvèrent des maisons sympas et qui rentraient en grande partie dans les critères, mais Gabriel trouvait toujours quelque chose à redire. La jeune femme finit par se demander s’il avait réellement envie de déménager. 
 
    — Il n’y a rien à Klatsch, c’est agaçant. Et en élargissant les critères, mais en restant sur le village, ça donne quoi ? 
 
    Maddie effectua les manipulations nécessaires et fut ravie de voir apparaitre le chiffre deux dans le nombre de biens disponibles. Elle cliqua pour les visualiser. 
 
    — Alors, il y a un appartement de deux pièces au deuxième étage d’une maison sans ascenseur et sans jardin, mais avec une entrée individuelle privative. 
 
    — Montre-moi ça. 
 
    Maddie tourna l’écran de l’ordinateur vers lui. 
 
    — Ah non, c’est chez la vieille de la rue des Oiseaux. Elle est veuve et ses enfants sont grands, alors elle a fait aménager le troisième étage de sa maison. Il parait que c’est plutôt pas mal, mais hors de question, je ne me sentirais pas chez moi. Et si c’est pour habiter dans une sorte de coloc, je suis bien mieux avec toi. 
 
    Maddie se sentit flattée. 
 
    — Et le deuxième, c’est quoi ? 
 
    — Je crois que c’est un peu pareil, mais au premier étage de la même maison. Désolée. 
 
    — Elle a raison, le rez-de-chaussée et le jardin lui suffisent. Ça fait assez d’entretien. Je devrais lui proposer de me vendre le rez-de-chaussée et lui dire d’aller au premier, ironisa Gabriel. 
 
    — Ça se tente, mais je doute qu’elle accepte. 
 
    — Quand bien même, je te l’ai dit, je n’ai aucune envie de l’avoir en coloc ou même en voisine. 
 
    Maddie et Gabriel regardèrent un peu sur d’autres sites sans obtenir davantage de résultats, puis Gabriel décida d'aller se reposer le temps que Maddie rentre. Elle avait encore un peu de classement à faire suite à une livraison et souhaitait ne pas laisser trainer indéfiniment les cartons. 
 
    Elle avait presque fini quand Romain montra le bout de son nez. 
 
    — Tu ne peux plus te passer de ton enquêtrice préférée, avoue ! 
 
    — Et de son café, ajouta Romain. 
 
    — On va dire que je vais prendre ça comme un compliment et faire abstraction du ton ironique que tu as employé, s’amusa Maddie. Nous disions donc un café pour le lieutenant à la tête fatiguée. 
 
    — Tu ne crois pas si bien dire. C’est le bonhomme entier qui est fatigué. 
 
    — Dure journée ? 
 
    — Tu ne vas pas me croire, mais il se trouve qu’il y a une femme qui trouve que je n’ai pas assez de travail et qui me rajoute des interrogatoires et autres recherches. 
 
    — Elle n’est pas très sympa, cette femme, dis-moi, ironisa Maddie. 
 
    — Tu n’as pas idée. J’essaye de l’éviter, mais elle est redoutable. Le pire, c’est qu’elle a des informations qui pourraient être pertinentes, du coup, je suis ses pistes. 
 
    — Oh, elles sont fructueuses ? 
 
    — J’ai été voir le notaire. 
 
    Ces quelques mots rendirent Maddie très nerveuse, elle espérait que les informations qu’il avait fournies seraient assez intéressantes pour semer le doute dans l’esprit des gendarmes. 
 
    — Déjà ? C’est super, alors ! Il a dit quoi ? 
 
    — Tu avais raison sur un point, il y avait bien une question d’héritage. 
 
    Maddie avait les yeux qui pétillaient. 
 
    — Je vois que tu t’emballes, mais je suis navré de te dire que c’est une fausse piste. 
 
    — Quoi ? Impossible, tu as dit toi-même qu’il y avait un héritage, c’est un mobile en or, ça ! 
 
    — Ça aurait pu. Sauf que seule Garance était au courant qu’elle allait recevoir un héritage conséquent d’un oncle. 
 
    — Qu’est-ce que tu en sais ? D’où tu sors que son mari n’était pas au courant ? 
 
    — C’est le notaire qui m’en a parlé, car madame Saligaud lui a spécifiquement précisé qu’elle ne souhaitait pas qu’il soit au courant et lui a demandé de ne pas essayer de l’appeler chez elle pour ne pas risquer que son mari l’apprenne ou se doute de quelque chose. 
 
    — Admettons, répondit Maddie, que cette donnée contraria. Mais il a bien dû la contacter une première fois. Il est venu à Klatsch la voir, rien ne dit que le mari n’a pas entendu la conversation.  
 
    — Il n’a vu personne le jour de sa visite, alors il l’a informée de l’héritage par courrier et, toujours d’après ses confidences au notaire, c’est elle qui a récupéré la lettre dans la boite aux lettres. 
 
    — Et elle lui a précisément parlé de ça ? Un peu curieux, non ? 
 
    — D’après lui, elle était heureuse qu’il n’ait pas été là au moment où elle a ouvert la lettre et c’est justement à la suite de ça qu’elle lui a dit qu’elle ne souhaitait pas que son mari soit au courant de cet héritage. 
 
    — Donc, il n’y aurait que le notaire et Garance au courant ? 
 
    — Et les collaborateurs du notaire. Mais il m’a assuré qu’ils étaient de confiance et que cette information n’était pas sortie de l’étude. 
 
    — OK, admettons. Et il lui a demandé pourquoi elle ne souhaitait pas partager cette bonne nouvelle ? 
 
    — Je lui ai posé la même question, mais il ne souhaite pas s’immiscer dans la vie privée de ses clients. 
 
    — C’est une blague ? Il est notaire, il connait forcément leurs petits secrets. 
 
    — Seulement ceux que les clients lui confient ou les informations qui lui sont nécessaires pour faire son travail, d’après ses dires. C’est une fausse piste, Maddie. 
 
    La jeune femme était vraiment déçue, elle s’attendait à ce que l’enquête rebondisse et prenne un nouveau tournant. Elle se servit machinalement un verre de thé glacé et Romain en profita pour réclamer un autre café.  
 
    — Maddie !  
 
    La jeune femme, perdue dans ses pensées, n’avait pas entendu la demande de son ami qui essayait donc d’attirer son attention. 
 
    — Ma-ddie ! 
 
    — Oui, quoi ? 
 
    — Tu pourrais me faire un autre café, s’il te plait ? 
 
    Maddie s’exécuta sans vraiment sortir de ses réflexions. Tout se mélangeait, mais rien de bon n’en sortait.  
 
    — Le notaire ne t’a vraiment rien dit d’autre ? 
 
    — Qui pourrait servir l’enquête, non. Il m’a juste parlé du fait qu’il y avait une autre héritière. 
 
    L’intérêt de Maddie remonta. 
 
    — La somme est partagée entre les deux femmes. Et si Garance était décédée et sans enfants, alors c’est l’autre héritière qui hériterait de toute la somme. 
 
    — Ah ben voilà un super bon mobile ! C’est l’autre femme qui l’a tuée pour empocher le pactole ! Il faut aller la voir, lui demander où elle était dimanche. Je suis sûre qu’elle n’a aucun alibi. C’est forcément elle. Elle avait tout à y gagner.  Pourquoi tu me regardes comme ça avec ce sourire ? Il n’y a rien de drôle ! 
 
    — Ah si, toi. 
 
    Maddie le regarda, vexée. Elle ne voyait vraiment pas ce qu’il y avait de comique dans sa théorie. 
 
    — Je m’amuse toujours beaucoup à te voir t’emballer comme ça, alors même que tu n’as pas tous les éléments. Tu extrapoles et t’enflammes sur des théories, c’est très drôle. 
 
    — Je ne vois pas du tout en quoi ma théorie manque de réalisme. 
 
    — Si tu m’avais laissé finir, tu saurais que l’autre héritière ne peut absolument pas être la tueuse pour la bonne raison qu’elle n’est pas au courant de l’héritage. Le notaire n’est pas encore entré en contact avec elle. 
 
    — Et alors ? Elle aura appris que son oncle est mort et aura su qu’elle allait hériter. 
 
    — Non, ce n’est pas une autre nièce. Apparemment, c’est une personne en dehors du cercle familial. 
 
    — Ah. C’est nul. 
 
    — Je suis navré que mes recherches n’aient pas été fructueuses. 
 
    — Au moins, tu as enquêté et tu as agi rapidement, je t’en remercie. 
 
    — Je fais bien mon travail, Maddie. 
 
    — Je le sais bien, même si parfois je me montre ingrate et impatiente. 
 
    — Un compliment et une remise en question, et dans la même phrase ! Je suis impressionné ! 
 
    — Je te dis un mot gentil et toi tu te moques ? Tu ne risques pas d’en avoir d’autres ! 
 
    — Je te charrie, mais j’apprécie, je t’assure. 
 
    Maddie était sincère, même si elle restait sceptique sur les conclusions de Romain. Pour lui, le mari ne savait pas, mais quelle preuve avait-il ? Il avait pu le découvrir sans que Garance juge utile d’en informer le notaire. C’était plausible. Par contre, s’il avait su pour tout, à savoir que sa femme n’hériterait de rien et donc lui non plus si elle était morte, là il n’avait aucune raison de la tuer. Au contraire, rester marié ou divorcer aurait été plus profitable pour lui. Maddie en arrivait à la conclusion que s’il ne savait pas, il n’avait pas de mobile pour la tuer et s’il savait, il n’avait plus de mobile. Elle était frustrée au plus haut point, mais continuait de penser qu’il y avait des choses à creuser. Elle n’aurait su dire si c’était son instinct ou sa fierté qui la poussait à vouloir chercher plus loin. 
 
    — Romain, il est tard, il faut vraiment que je ferme. J’ai promis à Fleur d’aller la voir. 
 
    — Tu vas encore enquêter, gronda-t-il. Et en plus, tu me mets à la porte pour ça ! 
 
    — Mais pas du tout ! Que veux-tu que je cherche chez Fleur, j’étais avec elle ce jour-là et tu l’as déjà interrogée, que veux-tu de plus ? 
 
    — Alors, pourquoi aller la voir ? 
 
    — Parce que je suis une voisine sociable et prévenante, figure-toi. Je tiens à m’assurer qu’elle va bien et qu’elle n’est pas traumatisée. 
 
    Romain trouvait qu’elle en faisait des tonnes, mais n’insista pas. Il n’avait aucune raison de s’inquiéter. 
 
    Maddie savait qu’elle n’obtiendrait rien de plus du gendarme, alors elle était pressée d’explorer les nouvelles pistes. Elle voulait parler à Fleur de l’attitude de la grand-mère de Claudia et en apprendre plus sur elle. Fleur et elle ayant le même âge à deux ans près, elle la connaissait depuis très longtemps, les deux femmes ayant a priori toujours vécu au village. 
 
      
 
    — Oh, la vieille madame Jost, elle n’a jamais été commode, celle-là. Même quand j’étais petite, j’avais peur d’elle. 
 
    — Et Claudia, elle était comment ? 
 
    — Elle est venue habiter au village alors qu’elle devait avoir six ans. 
 
    — Je pensais qu’elle avait toujours vécu là ? 
 
    — De ce que j’en sais, la mère de Claudia a quitté le domicile familial vers quinze ou seize ans. 
 
    — C’est jeune, non ? Même pour l’époque. 
 
    — Elle est revenue quelques années plus tard avec un enfant, une fille d’environ six ans, et les grands-parents Jost ont prétendu qu’elle était veuve et que c’était pour ça qu’elle revenait vivre chez eux avec sa fille. 
 
    — Mais pourtant, Claudia porte le nom des grands-parents, comme sa mère, j’imagine. 
 
    — Je ne saurais dire exactement, j’étais trop jeune pour me poser ce genre de question, mais je sais que des rumeurs ont circulé disant que Claire, la maman de Claudia, avait dû partir parce qu’elle s’était fait mettre enceinte. Certains disaient qu’elle avait été obligée de se marier à cause de ça et d’autres ont assuré qu’elle n’avait jamais été mariée, qu’il n’y avait jamais eu de père et qu’elle était fille-mère. À l’époque, c’était très mal vu et connaissant les Jost, si c’est ce qui est arrivé, je ne serais pas étonnée qu’ils aient expédié leur fille chez des parents lointains pour éviter le scandale. 
 
    — Pourquoi serait-elle revenue, alors ? 
 
    — Aucune idée. Ils ont peut-être fini par avoir un peu de compassion pour elle, ou la famille ne pouvait plus l’héberger. Il y a de nombreuses raisons pour expliquer ce retour. 
 
    Maddie plaignait cette femme. Quelle que soit la vérité, sa vie n’avait pas été rose. 
 
    — Je ne me souviens pas avoir vu la mère de Claudia, elle habite en dehors du village ? 
 
    — Non, elle est morte dans un accident de voiture quelques années à peine après son retour. Claudia a ensuite été élevée par ses grands-parents, mais les relations n’ont jamais été bonnes. 
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    Maddie avait encore plus de peine pour Claudia à la lumière de ce qu’elle venait d’apprendre. Se retrouver orpheline si jeune n’avait pas dû être simple. D’autant plus si ses grands-parents la considéraient comme l’erreur de leur fille. Elle n’avait pas eu une vie très heureuse. Était-ce pour cette raison qu’elle avait tué Garance, car la vie l’avait endurcie ? Ou au contraire, était-elle innocente, comme Maddie avait envie de continuer à le croire ? 
 
    — Et les Saligaud, vous les connaissiez un peu ? Ça ne fait pas longtemps qu’ils sont au village. 
 
    — Le couple, non, mais Garance habitait déjà cette maison, enfant. 
 
    — Ah bon ? s’étonna Maddie. 
 
    — Oui, on a grandi ensemble toutes les trois, Claudia, Garance et moi. Garance était la plus jeune et moi la plus âgée des trois. La maison était au père de Garance, qui en avait lui-même hérité de son père très peu de temps avant la naissance de sa fille. 
 
    — À la voir, on n’imagine pas que c’était une fille de la campagne. J’étais persuadée que c’était une citadine pur jus, vu son attitude méprisante. 
 
    — C’est ce qu’on peut croire en la rencontrant maintenant, mais moi, je n’ai pas été étonnée. Déjà petite, elle détestait vivre ici. Aussi loin que je me rappelle, elle ne parlait que de partir de Klatsch. Elle détestait tout. Les gens, le manque de distractions, le fait que tout se savait, les tâches manuelles, sa façon d’être habillée. Elle se plaignait d’absolument tout. C’en était presque drôle, parfois. Je suis persuadée qu’elle a travaillé dur à l’école juste pour avoir la possibilité de partir poursuivre ses études en ville. Sinon, ses parents ne l’auraient jamais laissé faire. Mais elle était la fierté du couple, première de la classe, première à suivre un cursus universitaire. Elle s’est servie de ça pour arriver à ses fins et ça a fonctionné. 
 
    — Alors pourquoi est-elle revenue ici ? s’interrogea Maddie. On aurait pu imaginer qu’arrivée près de la retraite, elle avait eu des envies de retour aux sources, de vivre au calme dans la nature, mais elle n’était clairement pas heureuse ici. 
 
    — Pas du tout, non. Elle râlait toujours autant. Je lui ai demandé une fois pourquoi elle n’avait pas vendu au lieu d’habiter la maison, mais elle a éludé la question. J’ai soupçonné qu’elle n’avait pas eu d’autre choix que d’être là, mais je n’ai jamais su pourquoi. 
 
    — Mercredi soir, lors de mon club de lecture, certains ont laissé entendre que son mari avait le vice du jeu et que c’était peut-être à cause de dettes trop importantes qu’ils étaient venus se réfugier ici. 
 
    — C’est possible, mais elle ne m’en a jamais parlé. 
 
    — Mais pourquoi ne pas avoir divorcé et être restée en ville, quitte à prendre un logement plus petit ? Je ne comprends pas comment on peut se forcer à vivre dans un endroit qu’on déteste à ce point. 
 
    — Elle voulait sans doute laisser une chance à son mari. Vous savez, Maddie, les gens ont parfois des réactions que nous ne comprenons pas, mais c’est leur ressenti. Leurs décisions sont basées sur leur propre histoire et résonnent en rapport avec leur logique à eux. Il ne faut pas toujours chercher à tout comprendre. Et quelquefois, les gens prennent des décisions très surprenantes, même pour eux plus tard, mais c’est comme ça. 
 
    — Son mari est bizarre, il me met mal à l’aise. 
 
    — Je reconnais qu’il ne fait rien pour se rendre agréable ni même juste se montrer poli, parfois. Je me suis souvent demandée ce que Garance lui trouvait, elle qui prétendait vouloir trouver un homme charismatique et raffiné. 
 
    — Elle a oublié sociable. 
 
    Les deux femmes se mirent à rire. Fleur remplit les deux tasses de thé et partit rechercher des biscuits faits maison, car Maddie les avait tous dévorés. 
 
    — Je ne sais pas ce que vous avez mis dedans, mais ils sont absolument divins. 
 
    — Amande et fleur d’oranger, des valeurs sûres. 
 
    Elles burent chacune quelques gorgées et mangèrent un biscuit. 
 
    — Vous savez, Maddie, j’ai repensé à cette histoire de pull, vous vous souvenez ? 
 
    — Oui, très bien. 
 
    — Je suis certaine que son pull était vert et qu’il s’est changé pour en mettre un bleu. 
 
    — Je veux bien vous croire, mais que pensez-vous que ça change concernant le meurtre de sa femme ? 
 
    — On ne change pas de pull sans raison. Vous, par exemple, qu’est-ce qui vous motiverait à en changer en pleine journée ? 
 
    — Si je me tachais ou si je changeais d’activité, quand j’ai fini de cuisiner ou de bricoler et que j’ai l’intention de sortir, ou encore parce que j’ai trop chaud ou trop froid. 
 
    — Exactement, il y a toujours une finalité. J’ai fait la même liste que vous et il n’entre dans aucune catégorie. 
 
    — Peut-être que sa femme détestait ce pull vert autant que vous et lui a demandé d’en changer, tout simplement. 
 
    — Il l’avait mis une dizaine de fois déjà. Si sa femme le détestait, elle s’en serait débarrassée, vous ne croyez pas ? 
 
    — Si, répondit Maddie en riant. C’est clair qu’à sa place, je l’aurais mis à la poubelle depuis longtemps. 
 
    — Exactement, donc… 
 
    Fleur laissa sa phrase en suspens. 
 
    — Donc, poursuivit Maddie, vous pensez qu’il s’est taché en tuant sa femme ? 
 
    — Dis comme ça, c’est horrible, mais je ne peux m’empêcher de me poser la question. 
 
    — Les gendarmes ont déjà dû fouiller la maison, s’il y avait eu un pull taché de sang, ils l’auraient trouvé, non ? 
 
    — Probablement, oui. Mais il n’y a pas que ça qui me chiffonne. Quand je suis sortie la deuxième fois, l’agression venait normalement juste de se produire. 
 
    — Je ne sais pas, mais j’imagine qu’Adam ne serait pas resté là à accuser Claudia indéfiniment sans prévenir les secours. Comme c’est vous qui l’avez fait, il parait logique de penser ça. 
 
    — C’est ce que je me suis dit aussi. Pour moi, Adam venait de surprendre Claudia près de sa femme, c’est l’impression que ça donnait. 
 
    — Il faudrait demander à Claudia. Mais quel intérêt pour savoir depuis combien de temps s’était déroulé le crime ? Hormis le fait que ça confirmerait qu’Adam ne faisait pas grand cas de l’état de santé de sa femme ? 
 
    — Le sang avait commencé à coaguler. 
 
    — Et ? 
 
    — Normalement, ça prend dix à quinze minutes. Au vu de la situation, ça me parait énorme. Il aurait fallu que Claudia et Adam soient restés sans rien faire pendant presque un quart d’heure à côté du corps de Garance sans qu’aucun des deux ne finisse par appeler les secours. 
 
    — Bizarre, en effet. Vous en avez parlé aux gendarmes ? 
 
    — Non, sur l’instant, je n’y ai pas prêté attention, je ne cherchais qu’à voir si elle était encore en vie. Et les secours sont arrivés beaucoup plus tard. Ils n’ont donc pas pu s’en inquiéter puisqu’à leur arrivée, il était tout à fait normal que le sang ait commencé à coaguler. 
 
    — Est-ce que vous vous rappelez combien de temps s’est écoulé entre les deux fois où vous avez vu Adam ? 
 
    — Il faudrait que je me souvienne de ce que j’ai fait. 
 
    — Je vous en prie, essayez de vous remémorer ce jour-là, c’est important. 
 
    — J’étais sortie chercher des herbes aromatiques, ensuite je suis rentrée pour terminer la préparation du repas. 
 
    — Vous vous rappelez quelle heure il était ? 
 
    — Non, mais je dirais qu’il s’est passé un quart d’heure environ, peut-être vingt minutes. 
 
    — Très peu de temps, alors. 
 
    — Oui, parce que je suis ressortie assez rapidement, je crois. 
 
    — Pourquoi êtes-vous ressortie ? 
 
    — Il me fallait de la salade. 
 
    — Donc, d’après la vitesse de coagulation, le meurtre aurait été commis peu de temps après que vous soyez rentrée. Ça ne collerait pas avec la culpabilité de Claudia. Si elle l’avait tuée, pourquoi rester dix minutes bêtement à côté du corps ? 
 
    — Elle était peut-être en état de choc après ce qu’elle avait fait ? 
 
    — Pendant dix longues minutes ? 
 
    — Je ne sais pas, dit Fleur, je n’ai jamais tué personne, je ne sais pas ce que l’on ressent dans ces cas-là. 
 
    — Oui, bien sûr. Moi non plus. Mais ça me parait gros. On peut être sous le choc une ou deux minutes, mais après, le cerveau reprend le dessus et elle se serait enfuie ou aurait appelé les secours. Et surtout, elle aurait lâché la branche. 
 
    — Je ne sais pas quoi vous dire. Juste que le fait que le sang ait commencé à coaguler m’a perturbée quand j’y ai repensé. 
 
    — Est-ce que lorsqu’il fait chaud ou froid, par exemple, le sang peut coaguler plus ou moins vite ? 
 
    — J’imagine que des conditions climatiques extrêmes ont des influences, mais là, la chaleur était raisonnable. 
 
    Maddie ne savait trop quoi penser de cette information qui semblait importante pour Fleur. Si elle se basait sur les faits, les Saligaud discutaient dans leur jardin quand Fleur les avait vus. Elle était rentrée et quinze minutes plus tard Adam avait changé de pull, Garance était morte depuis dix minutes au moins et Claudia était dans le jardin du couple avec une branche pleine de sang à la main. C’était fou ce qu’il pouvait se passer en à peine quinze minutes. Maddie se demandait si cette succession d’événements pouvait être profitable à Claudia et si elle devait en parler à Romain ou non. En tout cas, elle croyait Fleur, puisqu’elle n’avait rien à gagner à accuser Claudia ou Adam. La chronologie paraissait en faveur de Claudia, elle correspondait à son témoignage disant qu’en arrivant sur les lieux, Garance était morte. Et ça donnait presque un mobile à Adam. On pouvait imaginer que pendant que les Saligaud discutaient devant la haie pleine de peinture, Adam s’était taché. Il était donc rentré se changer. Le temps d’enlever son pull, de tenter de le nettoyer, de l’accrocher puis d’en mettre un autre, peut-être de passer aux toilettes ou de boire un verre et de ressortir, il avait pu se passer un quart d’heure. Pendant ce temps, à peine était-il rentré que quelqu’un avait tué Garance, puis était reparti en laissant l’arme du crime sur place. Quelques minutes plus tard, Claudia était venue demander des comptes à ses voisins et avait trouvé Garance morte. Elle avait voulu enlever la branche qui était sur elle pour voir si elle se portait bien, sans forcément réaliser que c’était l’arme du crime, et c’était à ce moment-là que le mari était sorti pour rejoindre sa femme. 
 
    Maddie partagea le fruit de ses réflexions avec Fleur. 
 
    — C’est vrai que ça se tient. Et donc, ça ne serait ni Claudia ni Adam. 
 
    — Oui. Avec ce scénario, on donne du crédit aux deux témoignages. 
 
    — Adam a dit aux gendarmes qu’il était rentré pour se changer ? s’étonna Fleur. 
 
    — Je n’en sais rien. J’avoue que je ne me suis pas posé la question jusqu’à présent. 
 
    Elle nota dans un coin de sa tête de demander à Romain tout en brûlant d’envie d’aller voir directement Adam pour le cuisiner. Elle avait de toute façon quelques questions à lui poser. Elle était juste à côté, il serait dommage de ne pas en profiter. Romain n’apprécierait pas, mais elle pourrait lui ressortir le même baratin que pour sa visite chez Fleur. Elle était là quand il a découvert le corps de sa femme, elle s’inquiétait de savoir comment il allait. Romain ne la croirait probablement pas, mais il n’aurait pas d’arguments pour l’en empêcher. 
 
    Même si tout accusait Claudia, les gendarmes s’étaient forcément interrogés sur l’emploi du temps du mari et sa disparition opportune le temps que sa femme se fasse assassiner.  Si l’on voulait pousser le vice plus loin et si les gendarmes ne connaissaient rien de la situation, ils auraient même pu imaginer que Claudia et Adam étaient amants et qu’elle avait voulu se débarrasser d’une rivale gênante. Maddie rit toute seule à cette idée. 
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    En quittant la maison de Fleur, Maddie voulut sonner chez Adam. Juste avant d’ouvrir le portillon, elle regarda son téléphone au cas où Gabriel ou Emma avaient essayé de la joindre. Et en effet, son amie lui avait envoyé une vingtaine de minutes plus tôt un message disant, j’ai des pizzas, j’espère que tu as faim et que tu es à la maison. Pour la visite, c’était râpé, elle devrait la reprogrammer. Elle répondit par message qu’elle arrivait et serait là dans quelques minutes. Frustrée d’annuler son interrogatoire, elle se réjouit quand même de voir son amie. 
 
    En arrivant devant chez elle, elle croisa Gabriel qui partait. 
 
    — Tu ne restes pas manger avec nous ? 
 
    — Pas ce soir, j’ai une soirée tarot. 
 
    — Je ne te vois plus beaucoup alors que tu habites encore là, qu’est-ce que ce sera quand tu auras déménagé, se plaignit la jeune femme. 
 
    — Arrête de faire ta malheureuse, nous nous verrons souvent, ne t’inquiète pas. Et ton magasin te prend beaucoup de temps, tu seras aussi moins disponible. 
 
    — Si c’est censé me rassurer, c’est raté. 
 
    — On se voit demain, promis. 
 
    Gabriel sourit et l’embrassa sur la joue avant de partir en lui adressant un salut de la main. Maddie ne put s’empêcher de remarquer qu’il avait pris un soin particulier à sa tenue et se demanda si ce n’était pas une « madame tarot », sa soirée. 
 
      
 
    — Salut, lança joyeusement Maddie en rentrant chez elle. Elle passa d’abord au salon faire des câlins à Mad Chat et à Colonel Moutarde avant de rejoindre Emma dans la cuisine. 
 
    — Mmmmm, ça sent drôlement bon, tu as pris quoi ? 
 
    — Alors voilà, nous sommes un vieux couple ! s’indigna Emma. Tu commences par dire bonjour aux enfants et par t’intéresser au repas sans même que j’aie droit à un bisou. Rien ne va plus !  
 
    Les deux amies partirent dans un fou rire avant de se prendre affectueusement dans les bras. 
 
    — Sacrée Em, tu vois pourquoi je voudrais que tu viennes habiter avec moi ? Au moins, je serais sûre de ne pas m’ennuyer. 
 
    — Sauf que je n’ai pas l’intention de devenir femme au foyer. Tu serais vite déçue que je ne t’attende pas tous les soirs à la maison avec le repas prêt sur la table. 
 
    — Tu as raison, s’amusa Maddie. 
 
    Les deux femmes s’installèrent et trinquèrent à leur amitié avec un verre de Lambrusco. 
 
    — Alors, ta journée ? Comment se porte l’univers des bougies ? 
 
    — Disons qu’il tangue un peu. Je peine à me développer. 
 
    — J’ai plein d’idées de nouvelles senteurs à te proposer. 
 
    — Oh ça, pour avoir mille idées farfelues à la seconde, je te fais confiance. Je voulais étendre ma gamme et j’avais réfléchi à plusieurs idées, dont certaines des tiennes. 
 
    — Formidable ! 
 
    — Oui, mais ça devra attendre. Avoir plus de modèles me coûterait plus cher en fournitures et en stock, ce que je ne peux absolument pas me permettre en ce moment. J’ai donc décidé d’être raisonnable et de recentrer mes priorités. Je vais commencer par me faire connaitre à travers mes produits actuels et quand ils seront bien implantés dans de nombreux magasins du coin, alors seulement je développerai la gamme. 
 
    — Tu deviens une entrepreneuse accomplie, je suis fière de toi, Em ! 
 
    Elle sourit et prit une gorgée de vin. 
 
    — Il ne me reste plus qu’à démarcher les commerçants. 
 
    — C’est vraiment bien que tu cherches à entrer dans les magasins locaux, mais as-tu pensé à avoir une boutique en ligne ? Je sais que là aussi, ça te demanderait du stock de bougies et d’emballages et une manutention plus chronophage que de livrer les magasins par cartons entiers, mais ça peut aussi t’aider à te faire connaitre. Il suffit de bien calculer les frais de livraison et surtout de ne pas indiquer des délais d’expédition trop justes. Ça va en freiner certains et peut-être te faire manquer certaines ventes, mais au moins ça ne te génèrera pas une surcharge mentale trop importante. Mets une semaine de délai, comme ça tu te prévois deux jours dans la semaine pour préparer les colis et les expédier et tu peux programmer ta fabrication et ton démarchage sur le reste de la semaine. 
 
    — Je vois que tu as pensé à tout, dis-moi. 
 
    — Disons que dans l’idéal, je me suis fait un super planning sur cette base. 
 
    — Et ça fonctionne ? 
 
    — Dans la mesure où je ne le respecte absolument pas, non, s’amusa Maddie. Mais au début, je l’ai suivi sérieusement pendant une quinzaine de jours et sincèrement, c’était agréable. Je savais que tout était calé et je me dispersais moins. 
 
    — Je vais essayer, alors. Et donc toi, tu me disais que c’était le bazar, ton planning ? 
 
    — Je me laisse trop distraire, ces derniers jours, et j’ai du mal à définir les projets vers lesquels il faudrait que j’aille. A trop me disperser, je crains que rien n’avance. 
 
    — On se demande bien ce qui peut accaparer ton attention ? 
 
    — J’ai bien senti l’ironie dans le ton de ta voix. Et sinon, fit Maddie pour éluder la question, au sujet de ton inscription sur ce site de rencontres, dis-moi tout ? 
 
    — Oh, bon sang, tu savais qu’il y avait autant de gens bizarres ? 
 
    — C’est une vraie question ? 
 
    — Pas faux. Mais tu n’as pas idée des échanges que j’ai pu avoir. Et j’ai même déjeuné avec un gars, ce midi. 
 
    — Déjà ? Mais tu t’es inscrite il y a vingt-quatre heures à peine, c’est un peu tôt, non ? 
 
    — Je te confirme. Pour les prochaines fois, j’attendrai d’avoir eu plusieurs discussions et je commencerai par un café plutôt qu’un déjeuner. 
 
    — Raconte. 
 
    Maddie reprit une part de pizza et se resservit du Lambrusco. 
 
    — À peine inscrite, j’ai eu presque une cinquantaine de vues et une dizaine de messages. 
 
    — Imprechionnant, répondit Maddie. 
 
    — Avale ta pizza avant de me répondre, tu vas en mettre partout ou t’étrangler. Donc, j’ai lu tous ces messages. La plupart n’étaient pas très originaux, pas mal de salut sans rien d’autre. D’autres auraient dû se contenter d’un salut plutôt que de me sortir des phrases bateaux sur mon physique de rêve. 
 
    — Ah oui, quand même. Vas-y, bouge un peu que j’admire ta plastique, fit Maddie en faisant tourner son index. 
 
    Les deux amies rirent de bon cœur et Emma continua son récit. 
 
    — Certains sont carrément cash et s’imaginent sur un site de call girls. Là, tu as droit à l’exposition de leurs fantasmes, accompagnée ou non de photos de leur anatomie. Ce dont je me serais bien passée. 
 
    — Intéressantes, les photos ? 
 
    — Franchement, voyant le niveau intellectuel, je n’avais même pas envie de les regarder. La première, j’ai été surprise et ensuite, quand je voyais qu’il y avait des photos, je supprimais et bloquais le malotru. 
 
    — J’aurais adoré voir ta tête choquée ! 
 
    — Tu aurais bien rigolé, c’est sûr ! 
 
    — Et donc, ce gars que tu as rencontré ? Il était sympa ? 
 
    — Lui, il faisait partie des salut, comment ça va ? donc je lui ai répondu et on a un peu discuté. Il avait l’air intéressant, entrepreneur comme moi, menuisier, trente-cinq ans, photo agréable. Il m’a dit qu’il devait aller voir un client pour un devis à Gros-Baden donc on s’est dit que ça serait sympa de déjeuner ensemble. 
 
    Je l’ai attendu à l’extérieur du restaurant. Alors, note pour plus tard, si jamais ça peut te servir, ne jamais, oh grand jamais, attendre la première devant le restaurant. Si tu arrives en avance, reste sur le côté et observe, histoire de pouvoir t’enfuir en cas de besoin. Moi, je ne l’ai pas fait, malheureusement. 
 
    — Il était si horrible que ça ? 
 
    — Physiquement, il ne ressemblait pas complètement à sa photo, mais ça n’était pas le pire. Comme nous avions rendez-vous, que c’était la première fois qu’on se voyait, naïvement, j’ai imaginé qu’il ferait un petit effort vestimentaire. Je ne me suis pas mise sur mon trente-et-un, mais quand même. En plus, il m’avait dit qu’il devait passer chez un client avant pour un devis, ce qui sous-entendait qu’il n’y allait pas pour faire une activité manuelle, tu vois. 
 
    — Je crains le pire. 
 
    — C’est au-delà de ce que tu imagines, répondit Emma dépitée. Il est arrivé avec un marcel et un short bariolé, même pas le genre de short en toile sympa, tu vois, il avait des chaussettes jusqu’à mi-mollet dans ses baskets. Là aussi, évidemment, pas des baskets sympas, des trucs ringards. 
 
    — Oh non, l’interrompit Maddie, ma pauvre, quel look ! 
 
    — Attends, il y a la cerise sur le cheese-cake ! Le total look ringard était accompagné de son affreux sac banane autour de la taille ! Mais sérieusement, qui porte encore ça ? 
 
    Maddie éclata de rire et n’arriva plus à s’arrêter. 
 
    — Ce n’est pas drôle, Maddie. 
 
    — Oh que si, arriva-t-elle à articuler entre deux fous rires, j’aurais adoré voir ta tête quand il a débarqué. 
 
    — J’étais pétrifiée quand j’ai compris que c’était lui. Et je n’ai pas eu le réflexe de baisser la tête et de partir. Et l’autre, là, est arrivé tout fier de lui avec son look tout pourri. 
 
    — Tu n’as pas déjeuné avec lui, du coup ? 
 
    — Si. Je te dis, j’étais tellement choquée que je ne savais plus quoi dire. Il est rentré dans le restaurant et je l’ai suivi. 
 
    — Tu as réussi à faire abstraction du visuel pendant le repas ? 
 
    — Tu vas rire, mais oui. 
 
    — Au moins, il était intéressant, c’est déjà ça. 
 
    — Pas du tout, l’intérieur était aussi naze que l’extérieur. Il n’a parlé que de lui, très fier de sa petite personne. Il m’a tellement agacée que j’en ai oublié l’affreux sac banane, je ne pensais qu’à lui faire fermer son clapet. Autant te dire qu’à la fin du repas, j’ai prétexté un rendez-vous et je me suis enfuie. Un vrai calvaire. 
 
    — Pourquoi t’es-tu imposé ça ? Il fallait lui dire que ça n’allait pas être possible et partir. 
 
    — Oui ben, c’est facile à dire là, tranquillement installée chez toi. Avec le recul, je me dis pareil, mais sur l’instant, je n’ai pas su réagir et une fois installée à une table du restaurant, je ne me voyais pas faire un resto-basket. 
 
    — Ça aurait été tellement drôle ! 
 
    — Tu devrais t’inscrire, toi qui trouves ça si hilarant. Je peux même te filer son pseudo si tu veux voir l’animal en vrai ! 
 
    — Non merci, les cadeaux pourris, tu peux les garder.  
 
    — Plus sérieusement, tu devrais. À défaut de rencontrer quelqu’un, ça te distrairait.  
 
    — Comme tu as pu le constater, j’ai déjà une autre distraction, actuellement. Et si vraiment un jour je m’ennuie, je réfléchirai à ta proposition. 
 
    — Tu ne le fais pas sans moi, hein ! 
 
    — Je n’oserais pas.  
 
    — Moi aussi, je veux m’amuser à remplir ton profil. C’est plus sympa quand c’est pour quelqu’un d’autre. 
 
    Les filles terminèrent de manger et se regardèrent un film en sirotant du thé.  
 
    Une fois qu’Emma fut partie, Maddie eut une idée. Si Adam n’était pas le meurtrier et si elle croyait Romain quand il lui disait que la piste de l’héritage n’était pas la bonne, alors celle d’un amant ou d’une maitresse revenait en force. Ils n’avaient pas l’air de sortir beaucoup et Maddie n’imaginait pas qu’Adam ou Garance aient fait leur shopping sentimental dans le village. Il y aurait forcément eu des rumeurs tôt ou tard, surtout après l’agression de Garance. Il était donc possible que lui aussi se soit inscrit sur un site de rencontre. Maddie décida donc de s’inscrire, mais pas avec son identité, le but n’étant pas de draguer, mais de pouvoir visionner en off les profils masculins à la recherche de celui d’Adam. Elle concocta un profil susceptible d’intéresser le veuf et se calqua sur son physique pour indiquer l’homme idéal recherché. Encore une fois, tout remplir lui prit une bonne demi-heure, après quoi elle commença à visionner les profils. Elle en trouva deux dont la description pouvait correspondre malgré l’absence de photo. Elle leur envoya un message et décida d’aller se coucher. 
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    Maddie se réveilla courbaturée le lendemain, son cou et son dos étaient endoloris. Elle s’était tenue dans une mauvaise position, penchée en avant sur l’ordinateur au lieu de s’installer correctement dans le fond du canapé. Maintenant, son dos le lui faisait payer. Ajouté au manque de sommeil, puisqu’elle s’était couchée tard, elle soupçonnait déjà que la journée serait longue. Malgré tout, elle n’avait pas perdu de vue ses objectifs d’enquête. Une bonne douche fraiche plus tard, elle enfila une robe orange à volants et des ballerines blanches à petits talons et se rendit chez Claudia pour acheter des croissants. Le prétexte idéal, pensait-elle, pour se présenter chez Adam la bouche en cœur et pleine de fausse compassion. En temps normal, elle serait très sincèrement touchée par son deuil, mais sa conviction qu’il n’était pas étranger au drame limitait son empathie. 
 
    Elle avait une légère appréhension à revoir la boulangère, vu leurs échanges de la veille, mais elle n’avait pas le temps d’aller dans une autre boulangerie. Et puis, elle n’allait pas commencer à avoir peur d’elle alors qu’elle essayait justement de prouver qu’elle n’était pas assez agressive pour tuer quelqu’un. 
 
    Prenant son courage à deux mains, elle se redressa fièrement, entra d’un pas décidé dans la boutique et dit bonjour en affichant un large sourire. La boulangère lui répondit sur le même ton, ce qui l’encouragea à entamer la discussion. 
 
    — Vous semblez en forme. Comment allez-vous, ce matin ? 
 
    — J’ai retrouvé mon chat, donc je vais bien. 
 
    — Formidable ! Il était caché où, ce coquin ? fit Maddie sans trahir le secret de Fleur. 
 
    — Aucune idée d’où il avait disparu, il est revenu en miaulant à qui voulait l’entendre. Il était affamé et assoiffé, le pauvre. Si ce n’est pas malheureux ! 
 
    — Il a dû avoir peur, mais vous l’avez bien chouchouté et maintenant, je parie qu’il ne s’enfuira plus. Il préférera la chaleur des bons coussins et les gamelles bien remplies. 
 
    — Enfui, tu parles ! Je suis sûre que c’est l’autre là, cracha-t-elle en désignant la maison de son voisin d’un geste de la main. Il a vraiment dû croire que je l’avais tuée, sa bonne femme, et il a eu peur que je m’en prenne aussi à lui. Même si je n’ai tué personne, si le croire a pu sauver mon chat, alors tant mieux. 
 
    — Oui, tant mieux, répondit Maddie en réprimant un rire. 
 
    Maddie comptait s’abstenir de raconter cet échange à Fleur qui serait mortifiée et n’oserait même plus venir chercher son pain. Elle commanda quatre croissants et hésita à aborder d’autres sujets, de peur de braquer Claudia comme la veille. Mais elle se dit que tant qu’elle ne l’accusait de rien, l’échange devrait bien se passer. 
 
    — J’ai appris par hasard que vous aviez perdu vos parents jeunes, j’en suis navrée, cela n’a pas dû être facile pour vous. 
 
    Elle en rajouta sur le mode de la compassion pour amadouer son interlocutrice, mais elle était réellement peinée pour la petite fille qui avait dû vivre ce traumatisme. 
 
    — J’ai perdu ma mère quand j’étais petite, oui. Je n’ai pas trop de souvenirs, vous savez. Ma grand-mère m’en a un peu parlé et j’ai quelques photos. On n’est pas très bavard, dans la famille. 
 
    Tout est relatif, pensa Maddie. Elle la trouvait au contraire très encline à ratcher,[4] comme ils disent en Alsace. 
 
    — Mais mon père, je ne l’ai jamais connu. Encore un mec courageux qui a fièrement abandonné femme et enfant. 
 
    — Vos parents n’étaient pas mariés ? tenta Maddie en faisant la naïve et en espérant qu’elle n’avait pas touché un point sensible. 
 
    — Mes grands-parents m’ont toujours dit que si. Tant que j’étais petite, j’y croyais, mais ça fait longtemps que j’ai compris. L’histoire du père, c’était une légende, un peu comme le Père-Noël et la petite souris, vous voyez. 
 
    Maddie trouva la comparaison cocasse. 
 
    — Comment ça ? 
 
    — Je porte le même nom que ma mère et que mes grands-parents, c’est facile à deviner. À l’époque, ce n’était pas comme maintenant, où l’on peut prendre indifféremment le nom de l’un ou l’autre parent, voire les deux. On avait le nom du père et basta. Et les gens du village n’ont jamais été dupes, il y a eu beaucoup de ragots des parents que les enfants me balançaient à l’école. Mais bon, c’est du passé, tout ça. 
 
    Maddie ne pouvait qu’imaginer les commentaires subis par Claudia. La vie n’était pas toujours facile quand on pâtissait des décisions et de la méchanceté des autres. 
 
    — Vous n’en avez jamais parlé avec vos grands-parents ? 
 
    — À quoi bon ? Ça changerait quoi, maintenant ? Vous m’imaginez sauter au cou d’un inconnu d’au moins quatre-vingts ans en l’appelant papa ? Pfff ! Ça serait ridicule. 
 
    — Vu comme ça, en effet, ça paraitrait bizarre. Mais il vaut mieux tard que jamais. Vous n’avez jamais essayé de le retrouver ? 
 
    — Non. Et je m’en fiche maintenant, à mon âge je n’ai plus besoin de père. Vous imaginez, si ça se trouve, c’était quelqu’un du village et je l’ai déjà croisé sans le savoir. 
 
    — Ça serait ironique, répondit Maddie, qui s’était fait la même remarque. 
 
    — Quelle importance, maintenant ? Les vieux, ils ont dit ça pour éviter que ma mère ne soit stigmatisée fille-mère. À l’époque, c’était un scandale, une honte aussi bien pour la pauvre fille que pour les parents. Ça n’a pas empêché grand-chose, au final. Mais eux, ça leur a donné l’impression qu’ils étaient de meilleurs parents, plus respectables. C’était un autre temps. 
 
    — C’est bien si vous le prenez comme ça. 
 
    — Vous voulez autre chose avec vos croissants ? 
 
    Claudia lui fit comprendre par cette question que la discussion était close et Maddie n’insista pas. 
 
    En sortant, elle se dirigea vers la maison voisine. Comme la veille, elle vérifia son portable avant d’entrer. Cette fois-ci, pas de message, alors elle le mit en silencieux et sonna. Adam lui ouvrit avec un air contrarié. Il regrettait manifestement son geste. Maddie le salua avec un grand sourire. 
 
    — Qu’est-ce que vous voulez ? 
 
    Il n’attendait probablement pas de visite, malgré tout, son apparence était soignée, il était frais et habillé de propre. Maddie ne savait pas à quoi elle s’attendait, mais fut surprise de le voir aussi en forme et présentable. 
 
    — Bonjour, répondit-elle avec un grand sourire. Je viens voir comment vous allez et vous apporter des croissants. 
 
    La jeune femme était persuadée que personne d’un tant soit peu poli n’oserait la laisser à la porte alors qu’elle avait de si bonnes intentions. Adam avait une tout autre vision. 
 
    — Et vous me ramenez des cochonneries achetées chez le monstre qui a assassiné ma femme ? 
 
    Oups, se dit Maddie qui n’avait pas pensé à ça. Elle s’en voulait d’avoir été si négligente. 
 
    — Je suis vraiment navrée, Adam, l’habitude. Ce n’était pas intentionnel, pardonnez-moi si je vous ai blessé. 
 
    L’homme avait tiqué quand elle avait utilisé son prénom, mais s’était abstenu de tout commentaire, se contentant de pincer les lèvres. Il ne devait pas être coutumier de ce genre de familiarités. Ni adepte de la politesse d’ailleurs, puisqu’il laissa Maddie sur le perron. 
 
    — Après ce qui vous est arrivé, je voulais m’assurer que vous alliez bien et vous adresser mes condoléances. Nous sommes tous très touchés par ce décès. 
 
    — Vraiment ? ironisa Adam qui n’en croyait pas un mot. 
 
    — Bien sûr, insista Maddie. Nous n’étions pas proches, elle et moi… 
 
    — Doux euphémisme, cracha-t-il en l’interrompant. 
 
    — Mais il n’empêche que j’ai de la peine pour vous, continua-t-elle sans se formaliser et sans relever. Vous avez déjà arrêté une date pour l’enterrement ? Ou peut-être sera-t-elle incinérée ? 
 
    — On vient seulement de me rendre son corps. Ils ont pris tout leur temps pour faire l’autopsie, à se demander ce qui nécessitait une si longue analyse. 
 
    — Dans le cas d’un meurtre, c’est une procédure normale, ils ont besoin de comprendre ce qui s’est passé. 
 
    — En ce qui me concerne, le déroulé des faits est très clair. Claudia Jost a passé des mois à nous harceler, ma femme et moi, et malgré nos plaintes et nos inquiétudes, les gendarmes n’ont jamais rien fait contre elle, le maire non plus, d’ailleurs. Il était inévitable qu’un drame arrive. C’est aussi simple que ça. 
 
    Maddie ne savait pas trop si elle admirait sa philosophie ou si elle était effrayée par tant de stoïcisme. 
 
    — Elle sera enterrée au village, je suppose. 
 
    — Probablement, mais je ne compte pas organiser de cérémonie en grande pompe pour une bande d’hypocrites. 
 
    — Oh, vous êtes sévère, tempéra Maddie. Je suis persuadée que de nombreuses personnes l’aimaient. 
 
    Elle s’exprimait sur un ton doux et compatissant tout en étant profondément choquée de la réaction de son interlocuteur. Ils parlaient quand même de la mort de sa femme, assassinée, et cet homme n’avait pas un trémolo, pas une larme, pas la moindre trace d’une émotion quelconque. Chacun réagissait différemment en fonction de sa sensibilité, mais vu les circonstances du décès, elle s’attendait à autre chose. Cette attitude faisait tristement écho à son indifférence le jour du meurtre. Maddie, qui avait d’abord pensé tout comme Fleur qu’il était sous le choc, se disait de plus en plus qu’il s’en fichait royalement que sa femme soit morte. 
 
    Adam n’avait clairement pas envie de discuter et encore moins de la laisser entrer. Il mit fin à la conversation en prétextant les obsèques à préparer et lui ferma quasiment la porte au nez. 
 
    Maddie se retrouva prostrée et mit quelques instants à réagir. Si, comme elle le soupçonnait, Garance était enterrée sans cérémonie, l’organisation serait rapide. Elle ne put s’empêcher d’être triste.  
 
      
 
    Maddie ouvrit sa boutique à l’heure prévue. Finalement, le fait qu’Adam ait coupé court lui avait au moins permis d’être à l’heure. En revanche, elle n’avait rien appris d’intéressant. Que c’était un sale type sans émotion et probablement sans âme, elle le savait déjà. Ce qu’elle ignorait toujours, c’était s’il était au courant de l’héritage et la raison qu’il avait donnée aux gendarmes pour justifier d’avoir laissé sa femme seule dans le jardin quelques minutes. Elle tenterait sa chance auprès de Romain. 
 
    Les premiers clients arrivèrent pour leur café du matin. La plupart avaient pris l’habitude d’emmener leur livre ou une liseuse et d’autres prenaient un des romans de la bibliothèque partagée que Maddie avait installée. Elle avait mis ça en place peu de temps auparavant. Elle aimait l’idée que la lecture soit aussi un partage et pas seulement réservée aux plus fortunés. Vu le prix croissant des livres, il devenait un objet de valeur et tout le monde n’avait pas accès à une bibliothèque. La seule obligation pour ceux qui prenaient un livre dans cet espace était d’en mettre un en échange au même moment. C’était la seule façon qu’elle avait, selon elle, de maintenir les quelques rayons toujours pleins. Les premiers jours, elle n’avait pas pensé à ce système et la moitié des livres avait disparu. Maddie avait donc inscrit la consigne sur une petite ardoise sur le devant de la bibliothèque et n’hésitait pas à faire une piqûre de rappel à ceux qui manquaient malencontreusement l’injonction. Si l’emprunteur ne pouvait pas faire d’échange, elle imposait que la lecture se fasse sur place et que le livre soit remis dans la bibliothèque au départ du client. Dans l’ensemble, cela fonctionnait bien et n’avait pas fait baisser ses ventes. Ceux qui voulaient acheter un livre l’achetaient. Ceux qui piochaient dans la bibliothèque partagée n’avaient souvent que les moyens de s’offrir un café et pouvaient ainsi profiter du bonheur de lire. 
 
      
 
    Dans le courant de la matinée, elle reçut un message d’un des hommes qu’elle avait sélectionnés sur le site de rencontre. Elle dut retourner sur son profil pour se remémorer ses caractéristiques. Après quelques échanges sans grand intérêt et prétextant avoir plus de facilités à l’oral, elle convint d’un rendez-vous avec lui le soir même dans un café de Gros-Baden. Elle ne voulait pas risquer d’être vue par des habitants de Klatsch. Les rumeurs allaient vite, dans les petits villages. 
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    Un peu plus tard dans la matinée, elle reçut une réponse du deuxième homme à qui elle avait envoyé un message sur le site de rencontre. Là encore, elle échangea un peu avec lui avant de lui proposer un rendez-vous le soir même au même endroit que le premier. Elle proposa une heure avant, mais il demanda à reculer le rendez-vous, elle suggéra donc un créneau une trentaine de minutes après son premier rendez-vous. Son profil étant faux, elle ne comptait pas vraiment passer du temps avec ces hommes. Une demi-heure entre deux rendez-vous serait donc largement suffisante pour qu’elle voie si l’un des deux était Adam.  
 
    Gabriel, comme promis la veille, avait décidé de passer du temps avec elle. Il l’avait donc rejointe peu après l’ouverture et l’avait aidée à servir les premiers clients. 
 
    — Tu vois, je suis tout à toi, aujourd’hui. 
 
    — C’est gentil, je te remercie. C’est important pour moi. 
 
    — Dis donc, avec qui tu textotes depuis dix minutes, tu as un amoureux caché, ou quoi ? 
 
    — Pas du tout ! C’est un gars que j’ai contacté sur une appli de rencontre. 
 
    Devant le regard médusé de Gabriel, elle fit de grands gestes. 
 
    — Ah non ! Non, non, non ! Ne te fais pas d’idées, ce n’est pas du tout ce que tu crois. 
 
    — Tu parles, je me disais aussi que tu t’étais particulièrement pomponnée, aujourd’hui. Avec ta belle robe pleine de soleil, tu rayonnes. Et je vois que tu as même mis tes boucles d’oreilles canard. Caliente ! 
 
    — Mais ça ne va pas ! Enfin, Gabriel. 
 
    — Quoi, il n’y a pas de mal à ce que tu aies envie de plaire à un homme. 
 
    Maddie fit une moue de dégoût. 
 
    — Beurk. J’utilise ce site pour voir si Adam y est inscrit. 
 
    — Quelle drôle d’idée, fit Gabriel, déçu.  
 
    — Certes. C’est beaucoup moins drôle. 
 
    — Tu cherches quoi, exactement ? 
 
    — Je me disais que s’il avait une maitresse, elle ne serait pas de Klatsch, ça serait trop peu discret comme terrain de chasse. Du coup, l’idée m’est venue qu’il s’était peut-être inscrit sur un site de rencontres, comme Emma.  
 
    — Décidément, on en apprend, des choses. Et tu as trouvé ce que tu cherchais ? 
 
    — Non. Aucun profil avec sa photo. J’ai donc regardé les profils sans photo. Il voulait probablement être discret, tout comme moi je l’ai fait sur mon profil. 
 
    — Tu comptes lui demander si c’est Adam ? 
 
    — Je ne suis pas idiote, non plus. Je lui ai donné rendez-vous ce soir ainsi qu’à un autre gars et je verrai bien si c’est Adam ou pas. 
 
    — C’est hyper dangereux, tu ne sais pas du tout qui tu vas voir. 
 
    — C’est pour ça que je vais les rencontrer dans un café, au milieu des gens. 
 
    — Vraiment, Maddie, tu as parfois des idées complètement dingues. Et si c’est Adam, tu vas faire quoi ? 
 
    — Déjà, je serai sûre qu’il a une maitresse. 
 
    — La belle affaire. Ça ne change rien. 
 
    — Ça voudrait dire qu’il y aurait une piste de ce côté-là et d’autres meurtriers ou meurtrières potentiels. 
 
    — Tu extrapoles trop, là. 
 
    — Et j’ai aussi la piste du notaire à creuser. 
 
    — Celle où Romain t’a clairement dit que c’était une fausse piste ? 
 
    — Que tu es défaitiste, aujourd’hui ! 
 
    — Je suis réaliste. Tu fais n’importe quoi, là, tu pars dans tous les sens. Tu as tellement envie d’avoir raison que tu te perds. 
 
    — Mais je m’en fiche d’avoir raison, c’est juste que je suis intimement convaincue que Claudia n’est pas coupable, alors ça me rend dingue qu’aucune autre hypothèse ne soit envisagée. 
 
    — Tu exagères, Romain et ses collègues enquêtent. Ce n’est pas parce qu’il ne te tient pas au courant minute par minute qu’il ne fait rien. En plus, il a été plutôt sympa de tout te raconter, il n’était pas obligé. 
 
    — C’est vrai, il a été cool sur ce coup-là. Mais je suis sûre que le notaire a parlé à d’autres gens du village et qu’il y a davantage à savoir. 
 
    — Tu as déjà fait du porte-à-porte et tu as vu toi-même que ça n’a rien donné. 
 
    — Oui, je sais, avoua Maddie. Il faut que j’aille le voir directement. 
 
    — Jamais il ne va te répondre, tu en es consciente ? 
 
    — Sauf si tu viens avec moi ! 
 
    Gabriel écarquilla les yeux et sa bouche s’ouvrit. 
 
    — Tu plaisantes ? finit par articuler Gabriel. 
 
    — Mais non, au contraire. Le notaire a assuré qu’il ne connaissait pas Adam Saligaud. 
 
    — Et ? 
 
    — Donc n’importe qui peut venir et prétendre être lui. Tu vois où je veux en venir ? 
 
    — J’en ai peur, et ma réponse est non. Ça ne fonctionnera jamais. 
 
    — Mais si, vous avez quoi, dix ans d’écart, et tu fais super jeune. 
 
    — La flatterie ne fonctionnera pas, jeune fille. 
 
    — Allez, Gabriel, je t’en prie, j’ai besoin de toi. Je ne pourrais pas y aller sans toi. 
 
    — Tu veux dire que pour une fois, j’ai le pouvoir de t’empêcher de faire une bêtise ? 
 
    Elle le regarda avec un air boudeur. 
 
    — Il est probable en plus que ses horaires d’ouverture soient sensiblement les mêmes que les tiens, il va donc encore falloir fermer la librairie. 
 
    — C’est vrai, mais il ne reste qu’une heure avant midi et il n’y a plus de clients. Si on ferme maintenant et qu’on se dépêche, ça ira. 
 
    Maddie lui jeta un regard suppliant. 
 
    — Inutile de me faire ton regard de chaton perdu. Je dois être fou, mais je veux bien t’accompagner. Après tout, c’est toi qui as un emprunt à rembourser, pas moi. Ne viens pas te plaindre après si les clients désertent la librairie parce que les horaires d’ouverture changent tout le temps. 
 
    La jeune femme encaissa la remarque. Gabriel n’avait pas tort. Elle n’apportait pas assez de considération à son commerce et cela risquait de déplaire à certains clients et de les faire fuir. 
 
    — Tu as raison. Mais comme là, je n’ai pas le choix par rapport aux horaires du notaire, je vais ouvrir la librairie entre midi et deux. De cette manière, les clients qui arriveront avant midi n’auront qu’à attendre jusqu’à douze heures trente au lieu de quatorze heures. Ça limitera peut-être les déceptions. 
 
    — Au moins, tu fais un effort, c’est appréciable. 
 
    Ils partirent sitôt le mot d’absence avec les nouveaux horaires affichés sur la porte. En voiture, ils affinèrent leur stratégie. Maddie suggéra que Gabriel se fasse passer pour Adam Saligaud et elle pour sa nièce. Il était sceptique, aussi elle lui proposa quelques phrases de présentation qu’il appliqua à son arrivée à l’étude. Gabriel avait rarement été aussi nerveux et s’inquiétait que cela puisse se voir. Maddie le rassura. Il jouait le rôle d’un veuf éploré, qu’il soit nerveux était normal. 
 
    — Vous comprenez, fit Gabriel au jeune homme qui les accueillit, cette héritière est la seule famille qui me reste du côté de ma femme. Même si c’est une parente lointaine, cela me ferait plaisir de la rencontrer. 
 
    — C’est légitime, Monsieur. Normalement, je ne suis pas censé parler des dossiers, mais les circonstances sont particulières et mon collègue qui recherche cette femme a déjà parlé d’elle à plusieurs personnes. Peut-être la connaissez-vous déjà, en fait. 
 
    Gabriel et Maddie se regardèrent sans comprendre où voulait en venir ce jeune homme. Il sortit une photo qu’il déposa sur le bureau face à eux. Le cliché en noir et blanc n’était pas récent, il avait jauni. Une très jeune femme posait, une main sur la hanche, l’autre le long du corps, un sourire immense sur le visage. 
 
    — Qui est-ce ? demanda Gabriel. 
 
    Maddie faillit pousser un petit cri de stupeur. Cette femme se trouvait devant la maison des Saligaud. 
 
    — Il s’agit justement de la deuxième héritière. 
 
    — Vous permettez ? demanda Maddie en désignant la photo. 
 
    Le jeune homme lui fit un signe de la main l’autorisant à la prendre. Maddie découvrit une inscription au dos, Claire, février 1963. 
 
    — Est-ce que cette femme vous rappelle quelqu’un ? 
 
    — Non, répondit Gabriel, personne. 
 
    — Les habitants du village non plus ne savent pas qui est cette femme. La seule indication que l’on ait pu avoir était qu’elle posait devant votre maison. 
 
    — Oui, mais c’était il y a bien longtemps, vu la date. 
 
    — Tu n’habitais pas Klatsch à l’époque, insista Maddie. 
 
    Le téléphone de l’étude sonna et Maddie profita des quelques secondes d’inattention de leur interlocuteur pour prendre rapidement un cliché de la photo. 
 
    — C’est vraiment dommage que vous ne sachiez pas qui elle est, reprit l’homme après avoir raccroché, nous n’avons que trois mois pour la retrouver. Il y a des clauses précises dans le testament. 
 
    — Vraiment, lesquelles ? le questionna Maddie, très curieuse d’en savoir plus. 
 
    — C’est confidentiel, répondit le jeune homme en s’adressant à Gabriel, et votre femme avait beaucoup insisté sur le fait que nous ne devions rien vous dire si vous nous appeliez. Et maitre Brechenmacher-Schuler est très à cheval sur le respect des demandes des clients. 
 
    — Je comprends, fit Gabriel. 
 
    — Vous devriez en parler directement avec le notaire. Il n’est pas disponible pour l’instant, mais je peux vous prendre un rendez-vous, proposa-t-il en dégainant son agenda. 
 
    Gabriel, mal à l’aise, déclina. 
 
    — Il est encore très choqué par ce qui s’est passé, vous savez. Au sujet de cette femme sur la photo, il n’y a vraiment personne qui a pu vous dire quoi que ce soit sur elle ? 
 
    — Non. Ah, en fait, si. Mon collègue a parlé d’une vieille femme qui avait semblé la reconnaitre avant de dire que non. Elle a peut-être cru se rappeler une personne et ce n’était pas elle. Je ne sais pas. Quoi qu’il en soit, nous en sommes toujours au même point. Vous êtes sûr que vous ne voulez pas que nous convenions d’un rendez-vous ? redemanda-t-il en rangeant la photo dans une chemise bordeaux qui portait l’inscription Schneider en lettres capitales. 
 
    Maddie supposa qu’il s’agissait du nom de jeune fille de Garance. 
 
    Le notaire arriva sur ces entrefaites. Il demanda au jeune homme de l’accueil de quel dossier il s’entretenait avec nous. Il montra le dossier bordeaux. 
 
    — Et vous êtes ? demanda le notaire, suspicieux. 
 
    — Un ami de monsieur Saligaud, balbutia Gabriel sous le regard médusé de Maddie et de l’homme de l’accueil. 
 
    — Mais, vous… commença ce dernier en rougissant jusqu’aux oreilles, se rendant compte qu’il s’était fait berner. 
 
    Le notaire, plus aguerri, n’avait pas été dupe. Il mit Maddie et Gabriel à la porte. Ils eurent juste le temps de l’entendre houspiller le jeune homme et lui ordonner de lui dire ce qu’il leur avait dévoilé. Il assura n’avoir parlé que de la photo. Maddie et Gabriel n’en entendirent pas davantage. Conscients qu’ils avaient abusé, ils restèrent silencieux durant tout le trajet du retour. Arrivée devant la boutique, Maddie gara sa coccinelle et resta dans la voiture. 
 
    — J’en tremble encore, finit par avouer Gabriel. À la fin, je n’avais qu’une envie, celle de m’enfuir. 
 
    — Pourquoi as-tu changé de rôle ? 
 
    — J’ai paniqué devant le notaire. Sur l’instant, je ne trouvais plus ça crédible de me faire passer pour Adam devant lui. 
 
    — Ça l’était beaucoup plus de changer de rôle devant le jeune de l’accueil, c’est sûr. 
 
    — J’ai fait ce que j’ai pu. Estime-toi déjà heureuse que je t’aie accompagnée. Je n’en reviens toujours pas que tu m’aies convaincu. C'était une idée stupide qui va rapidement revenir aux oreilles de Romain et il va te remonter les bretelles sois-en sûre. 
 
    — C’est surtout pour les tiennes que tu paniques. 
 
    Maddie partit d’un rire nerveux, suivie juste après par Gabriel. Toute l’adrénaline qu’ils avaient emmagasinée pendant ce jeu de rôle redescendait et ils en tremblaient a posteriori. 
 
    — Un café, ça te dit ? proposa Maddie. 
 
    — Avec grand plaisir, accepta Gabriel. 
 
    — Je te laisse ouvrir et préparer ça pendant que je vais nous chercher des sandwichs et des pâtisseries. Nous avons bien besoin de réconfort. 
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    Une fois la pression retombée, Maddie et Gabriel récapitulèrent les informations qu’ils avaient. 
 
    — C’est Adam qui a tué sa femme. 
 
    — Mais d’où ça sort encore, ça ? soupira Gabriel. Tu dois arrêter avec lui, il va finir par porter plainte pour harcèlement ou diffamation et il n’aura pas tort. 
 
    — N’importe quoi ! Temporellement parlant, vu le déroulé des faits, il pourrait y avoir un autre tueur que Adam ou Claudia, mais ça pourrait tout aussi bien être l’un des deux. 
 
    — Oh, tu n’exclues plus ta boulangère chouchou ? 
 
    — C’est théorique, je veux rester factuelle, assura Maddie. Mais si on reste sur Adam, on a quand même l’histoire du changement de pull, le fait qu’il était sur les lieux et a eu le temps de commettre le crime, l’histoire du sang coagulé qui mettrait Claudia hors de cause, et pour finir, l’héritage. 
 
    — Tu étais physiquement avec moi ou pas quand nous sommes allés à l’étude du notaire ? 
 
    — Bien sûr, pourquoi ? 
 
    — L’homme nous a dit que le personnel avait eu des consignes claires à la demande de la cliente, son mari ne devait pas être au courant, sous aucun prétexte, dit Gabriel en insistant sur les derniers mots. Et Romain nous l’avait déjà dit. Le mari n’était pas au courant. Il faut que tu arrêtes de prendre tes envies pour des réalités. Je sais que tu as très envie d’innocenter Claudia, mais tu ne peux pas inventer des mobiles et des faits comme ça t’arrange. 
 
    — Je te dis simplement que ce n’est pas parce que le notaire ne lui a rien dit qu’il ne le savait pas. Il a pu l’apprendre autrement. 
 
    — Et comment ? 
 
    — Peut-être que ce matin-là, sous le coup de l’énervement, Garance le lui a dit, ou qu’elle a juste laissé échapper un mot maladroit et qu’il a compris. 
 
    — C’est une possibilité, avoua Gabriel, vaincu. 
 
    — Et reconnais que son attitude est vraiment curieuse. 
 
    — Parce qu’il ne réagit pas selon tes critères ? 
 
    — Non, à cause du changement brutal et de l’incohérence. Plusieurs témoins disent les avoir vus proches et plutôt amoureux, ces derniers temps. Garance souriait davantage et Adam multipliait les marques d’affection, alors que depuis qu’ils sont installés ici, tous s’accordent à dire que c’est un couple froid. 
 
    — En public peut-être, mais rien ne dit qu’ils n’ont pas toujours été proches en privé. 
 
    — Et là, comme par hasard, quelques semaines ou jours avant le meurtre, ils décident de s’afficher comme un jeune couple ? Ce n’est pas crédible et tu ne m’enlèveras pas de l’esprit qu’il y a quelque chose de louche. Leur attitude cache autre chose. Et ça m’énerve de ne pas comprendre quoi. 
 
    — Sauf qu’ils ont tous les deux changé d’attitude. Donc ce n’est pas un secret d’Adam uniquement, si secret il y a. Admettons, si on suit ton hypothèse, qu’Adam ait été au courant pour l’héritage. Il aurait en effet pu se montrer plus amoureux pour éviter un divorce et récupérer l’argent. Mais pourquoi Garance aurait-elle joué le jeu ? Quel intérêt aurait-elle eu ? 
 
    — Aucun, j’imagine. Mais on sait qu’elle était au courant, ça aurait pu la rendre joyeuse. 
 
    — Et ? 
 
    — Et ça expliquerait son attitude à elle. Et on peut imaginer que la voir heureuse et gaie a redonné l’envie à son mari de la séduire. 
 
    — Tu oublies juste un détail. Garance ne voulait pas que son mari le sache. Elle était heureuse d’hériter, mais probablement comptait-elle se barrer loin de son vieux grincheux avec cet argent. Elle n’avait donc aucun intérêt à entrer dans son jeu de séduction. 
 
    — Mais oui, tu es un génie, c’est ça ! 
 
    Gabriel la regarda comme si elle avait perdu l’esprit. 
 
    — Par moments, j’ai l’impression que nous ne suivons pas la même conversation, Maddie. 
 
    — Son mari savait, ou au moins il avait des soupçons, et c’est pour ça qu’il faisait semblant de roucouler avec elle. Et, poursuivit-elle en levant la main pour faire signe à Gabriel de la laisser finir, Garance jouait le jeu pour ne pas éveiller ses soupçons. Elle ne savait pas qu’il savait. 
 
    — Bon sang, Maddie, tu vas loin, là. Et tu n’as toujours aucune preuve de tout ça. En plus, Garance morte, il n’hérite de rien, donc le mobile ne tient pas. 
 
    — Sauf qu’il ignorait peut-être la clause du testament. 
 
    — J’adore. Avec toi, il sait juste ce qui t’arrange, en fait. 
 
    — Pas du tout. Il n’y a pas souvent de clauses pareilles, il était logique qu’il pense hériter en cas de décès. 
 
    — Tu es vraiment incroyable, soupira Gabriel. 
 
    — Qu’est-ce qu’elle a encore fait ? intervint Romain, qui venait d’entrer dans la librairie. 
 
    — Vous venez tous les jours maintenant, lieutenant ? le charia Maddie. 
 
    — Tout bon gendarme se doit d’avoir un QG, j’ai trouvé le mien. 
 
    — Un café, comme d’habitude ? 
 
    — Un double, s’il te plait. 
 
    Maddie lui servit une énorme dose de café dans un grand mug au logo de la librairie. 
 
    — Ah, c’est nouveau ça. Sympa, j’aime beaucoup. Alors, Gabriel, dis-moi, où a-t-elle encore été fouiner ? 
 
    Ils se regardèrent interloqués. Comment Romain avait-il deviné ? 
 
    — Appelez ça déformation professionnelle si vous voulez, mais vous m’avez l’air d’avoir une bonne tête de conspirateurs, tous les deux. Gabriel, ne me dis pas qu’elle t’a entrainée dans ses délires d’enquêtes ! 
 
    — Alors je ne te le dirai pas. 
 
    — Maddie, j’ai reconnu que tu avais de bonnes idées. J’avoue que la piste du notaire, c’était bien joué et ça aurait clairement pu déboucher sur des informations sérieuses. Mais à force de te lancer sans réfléchir aux conséquences, il va t’arriver des bricoles. 
 
    — C’est marrant, ça me rappelle un sermon que je t’ai fait il n’y a pas si longtemps que ça, déclara Gabriel. 
 
    — Tu es gonflé, je n’ai pas eu à trop te forcer la main pour que tu viennes avec moi chez le notaire ! 
 
    À peine avait-elle prononcé ces mots que Maddie se rendit compte de sa bourde. Romain écarquilla les yeux. Il n’en revenait pas de ce qu’il venait d’entendre. 
 
    — Gabriel, là, je ne plaisante plus. Tu as vraiment laissé Maddie faire ça ? Et tu l’as accompagnée, en plus ? 
 
    — Oui, bon, je le savais que c’était une mauvaise idée, je lui ai dit, mais je ne pouvais pas laisser la gamine toute seule. Il fallait que je sois là, au cas où. 
 
    — Au cas où quoi, Gabriel ? Sans toi, elle n’y serait peut-être pas allée. Au pire, elle se serait fait mettre à la porte, ce qui s’est probablement passé, d’ailleurs, et c’est bien fait pour vous. 
 
    — Eh bien, pas du tout, lança fièrement Maddie. Nous avons appris plein de choses, Monsieur Fausse Piste. Figure-toi qu'un des gars du notaire, celui qui est venu ici, a montré une photo à différentes personnes. La photo d’une certaine Claire qui pose devant la maison des Saligaud. 
 
    — Parce que tu crois que nous ne le savions pas déjà ? s’agaça le gendarme.  
 
    — Mais tu ne m’avais rien dit. 
 
    — Parce qu’il n’y avait absolument rien à dire. Personne n’a reconnu cette femme, la photo date de soixante ans. Ils ne la retrouveront probablement jamais. 
 
    — Pas si sûr. Apparemment, une vieille femme a semblé la reconnaitre, même si elle a dit le contraire. Je n’ai pas les noms des personnes qui ont vu cette photo, mais quelque chose me dit que la vieille femme, c’était la grand-mère de Claudia. 
 
    — Pourquoi elle particulièrement ? 
 
    Gabriel écoutait la joute verbale entre les deux. Ne souhaitant pas les déranger, il alla derrière le comptoir se préparer un café tout en continuant à suivre le débat. Maddie avait de la répartie et des arguments. Cette petite était sacrément tenace et débrouillarde, pensa-t-il. 
 
    — Parce que j’ai moi-même interrogé quelques personnes aux alentours de la maison des Saligaud et cette femme a réagi très bizarrement quand j’ai parlé d’un notaire qui avait circulé dans le coin. 
 
    — Permets-moi de te dire que des vieilles femmes dans un village, il y en a quelques-unes.  
 
    — Et moi, je te dis que c’est elle. Quand il est venu à la librairie, il a demandé le chemin de l’impasse des Jardins. Il est donc forcément allé là-bas et a posé des questions dans cette zone. 
 
    Romain ne pouvait pas la contredire sur ce point, l’argument se tenait. 
 
    — Et si Adam Saligaud aussi avait été interrogé ? Peut-être même que l’homme s’est rendu chez les Saligaud et qu’il a tout balancé au mari. 
 
    — Impossible, le notaire a assuré qu’aucun membre de son cabinet n’a rien dit. 
 
    — Ou n’a rien osé dire. 
 
    — C’est une enquête pour meurtre, Maddie, tu te doutes bien qu’on les a tous interrogés pour vérifier. 
 
    — Ouais, n’empêche que nous, on l’a facilement fait parler, le gars de l’accueil. Franchement, il ne manquait pas grand-chose pour qu’il nous laisse accéder au dossier. 
 
    Gabriel pouffa et faillit s’étrangler avec son café. Maddie lui jeta un regard vexé. 
 
    — Quoi, c’est vrai ! 
 
    Gabriel lui répondit en faisant osciller sa main de droite à gauche. 
 
    — Elle exagère, comme d’habitude, en déduisit Romain avec un sourire. 
 
    — Et vous avez parlé de l’héritage à Adam ? 
 
    — Non, cela ne constitue pas pour nous un mobile à l’heure actuelle et j’ai préféré taire cette information et m’en servir au moment opportun si besoin. Ça convient à madame ? 
 
    — Tu peux te moquer, n’empêche que moi, je sais qui est la femme sur la photo. 
 
    — Ah bon ? firent les deux hommes en chœur. 
 
    — J’ai capté votre attention, là, s’agaça Maddie. 
 
    — Si c’est encore une de tes suppositions sortie de nulle part… 
 
    — Est-ce qu’au moins tu avais constaté que la photo a été prise devant la maison des Saligaud ? 
 
    Romain dut reconnaitre que non. 
 
    — Et ça change quoi ? demanda-t-il un peu pincé. 
 
    — Ça change que moi, j’ai récolté beaucoup d’informations à droite et à gauche en fouinant, comme tu dis. Donc quand j’ai vu le lieu où a été prise la photo et le prénom noté au dos ainsi que la date, j’ai tout de suite compris qu’il s’agissait de Claire, la mère de Claudia, la boulangère. 
 
    — Tu es sérieuse ? 
 
    — Evidemment. C’est Fleur qui m’a dit que Claire était la maman de Claudia en me racontant son histoire. Et elle avait mentionné qu’elles avaient à peu près le même âge. Tu la trouves toujours aussi saugrenue, ma conclusion ? 
 
    Romain et Gabriel étaient sous le choc. Grâce à la ténacité de Maddie, ils venaient de découvrir une nouvelle information intéressante. Mais Romain se demandait ce que ça impliquait et si ça avait ou non une importance dans l’enquête. 
 
    — Félicitations, j’avoue que je ne serais pas arrivé à cette conclusion sans toi.  
 
    — Ça voudrait dire que la mère de Claudia est la fameuse deuxième héritière ? C’est dingue, souffla Gabriel, abasourdi. 
 
    — Oui, et c’est sûrement pour ça que j’avais trouvé la grand-mère bizarre. Elle a forcément reconnu sa fille sur la photo, c’est impossible autrement. 
 
    — Mais si c’est bien ce qui s’est passé, ça n’a aucun sens, s’étonna Gabriel. 
 
    — Pourquoi ? 
 
    — Maddie, réfléchis deux minutes. On vient te montrer la photo d’une femme qui est ta fille pour savoir si tu la connais et on te dit que c’est au sujet d’un héritage, tu sautes sur l’occasion pour dire qui c’est. Enfin, moi, c’est ce que je ferais, pas vous ? 
 
    — Je suis d’accord avec Gabriel, convint Romain. Cacher ça n’a aucun sens. 
 
    — C’est ce qu’il semble au premier abord, sauf que, toujours d’après Fleur, Claire est partie de la maison vers quinze ou seize ans pour n’en revenir que six ans plus tard, soi-disant veuve et avec un enfant. D’après les rumeurs de l’époque, il n’y aurait jamais eu de mari, c’était une excuse pour cacher la honte d’une fille-mère. 
 
    Romain et Gabriel étaient perdus par toutes ces informations et avaient du mal à suivre les pensées de Maddie. 
 
    — Les gars, enfin ! Elle pose devant la maison des Saligaud, elle a un enfant d’un père inconnu et elle hérite d’un gars à peine plus âgé qu’elle et qui à l’époque vivait dans cette fameuse maison juste à côté de chez elle. L’oncle de Garance c’est le père de Claudia, c’est logique ! 
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    La jeune femme avait lancé sa conclusion comme une évidence. Il y eut un silence de quelques instants avant que Romain ne le rompe. 
 
    — Whouah, Maddie, je suis épaté. 
 
    — Tu vois que fouiner a du bon. 
 
    — Je reconnais que tu as assuré. Néanmoins, je maintiens ce que je t’ai dit, à force, tu risques de te retrouver dans une situation désagréable, voire dangereuse. Alors, fais attention. 
 
    — Promis, lieutenant. 
 
    — Sois sérieuse, pour une fois. 
 
    — Je le suis. 
 
    — Ça ne va pas te plaire, mais si la grand-mère a parlé de ça à Claudia, ça lui donne un deuxième mobile. 
 
    — Tu plaisantes ? 
 
    — Pas du tout. Reconnais qu’hériter tout le pactole au lieu de la moitié, c’est tentant, surtout quand on a eu des revenus modestes toute sa vie. 
 
    — Oui, mais si je retourne tes arguments contre toi, tu n’as pas plus de preuve que Claudia était au courant de l’héritage et de la clause du testament que moi je n’en ai pour Adam. 
 
    — Un point pour toi, admit le gendarme. 
 
    — Est-ce que vous avez confronté les témoignages d’Adam et de Claudia ? 
 
    — Bien sûr, nous les avons mis face à face. Ça n’a absolument pas fait avancer l’enquête, puisque curieusement, ils sont raccord sur beaucoup de faits. Leurs témoignages divergent sur qui a commis le meurtre et sur le mobile, forcément. Et je peux te dire que leurs récits en stéréo sur la guerre qu’ils se menaient au sujet de cette fichue haie étaient épiques. 
 
    — Raconte ! Tu as attisé ma curiosité. 
 
    — Je n’ai pas leur talent comique, mais je vais essayer d’exposer les faits au mieux. 
 
    — Je suis désolé de manquer ça, s’excusa Gabriel, mais j’ai une visite de prévue. 
 
    Voyant l’air surpris de Maddie, il précisa qu’il s’agissait d’une proposition de dernière minute et qu’il devrait être de retour dans une petite heure. 
 
    Romain inspira profondément et prit une posture théâtrale avant de démarrer son récit. 
 
    — Il était une fois madame J, déclama-t-il, je tairais les noms pour des raisons de confidentialité, poursuivit-il en chuchotant, qui vivait tranquillement chez elle dans une maison avec un jardin. Ce jardin était bordé d’une haie de charme du plus bel effet et entretenu avec amour et soin par son voisin. Malheureusement, l’homme décéda. Sa fille et son mari s’installèrent alors dans la maison voisine de madame J. Très rapidement, la haie de charme, précédemment si bien taillée, commença à se développer. Monsieur et madame S, les nouveaux propriétaires, n’étaient pas de ceux qui se salissent les mains dans la terre ou s’entaillent la peau avec des branches. Madame J, passionnée de jardinage et passant des heures à prendre soin de ses plantes, commença à s’agacer de cette négligence. Dans un premier temps, elle s’en émut auprès de ses voisins qui ne firent pas grand cas de sa doléance. Madame J crut un moment qu’ils allaient comprendre l’importance d’une haie bien taillée, mais que nenni. L’espace laissé autrefois entre la haie et le muret mitoyen ne fut rapidement plus qu’un lointain souvenir, et la haie, telle celle entourant le château de la belle au bois dormant, se propagea, commençant ainsi à recouvrir les plantes mitoyennes de madame J. La pauvre fit une nouvelle tentative amicale et diplomate pour obtenir gain de cause, mais monsieur et madame S. prétextèrent un manque de temps, puis finirent par l’ignorer. Elle proposa alors, en signe de bonne volonté, de tailler elle-même la haie de charme, qui n’avait plus en guise de charme que le nom. Elle se fit vertement rabrouer par ses voisins qui lui ordonnèrent de ne point toucher à leur haie. Constatant avec amertume que la communication douce ne portait pas ses fruits, madame J. décida de passer à des mesures plus drastiques. Elle tailla sévèrement la haie afin que l’envahisseuse retourne chez elle. Ses voisins, furieux de l’initiative, décidèrent de se venger. Au lieu d’en tirer une leçon, ils en gardèrent rancune et entreprirent de planter du lierre en sus de la haie. Rapidement, le lierre, mêlé à la haie, se déploya de nouveau sur le terrain si joliment arboré de madame J. La coupe était pleine pour cette dernière qui voyait jour après jour ses différentes plantes être avalées par le néant. Faisant sien l’adage œil pour œil, madame J repoussa la haie et le lierre chez ses voisins et posa une immense clôture en bois destinée à faire barrage à l’envahisseur. Les panneaux de bois bloquèrent complètement la vue entre les deux habitations. Madame J espérait ainsi, en ne voyant plus la haie et en l’empêchant de proliférer chez elle, mettre fin à la querelle. Bien entendu, monsieur et madame S ne comptaient pas en rester là. L’immensité de la chose qui leur bloquait désormais la lumière s’ajoutait à la vexation. La situation, au lieu de s’apaiser, devint de plus en plus tendue. Commencèrent alors les plaintes, à la gendarmerie, à la mairie. Les lettres de menace et les insultes s’échangeaient à travers le mur de bois. La guerre était officiellement déclarée et il ne s’agissait plus d’entretenir la haie, mais de gagner cette guerre. Toute tentative extérieure de médiation fut balayée. Après des mois de lutte acharnée entre les voisins, monsieur et madame S décidèrent de recouvrir la clôture de peinture. Ah, une belle fresque décorative, quelle bonne idée, me direz-vous ! Mais non, chers amis, les pots de peinture de couleurs vives furent renversés à la sauvage par les voisins du côté de madame J, occasionnant ainsi des trainées et coulures disgracieuses. Folle de rage, cette dernière décida de reproduire l’attaque à l’identique chez ses voisins. La guerre avait atteint un tel point de non-retour, qu’un dimanche matin, madame J décida d’aller s’expliquer avec monsieur et madame S. Et là, l’histoire devint encore plus sombre. 
 
    Romain salua avec humour, comme s’il terminait un spectacle. Maddie avait les yeux grands ouverts, épatée par les talents de narration du lieutenant. Puis des applaudissements commencèrent à se faire entendre. Ils devinrent de plus en plus nombreux jusqu’à ce que toutes les personnes présentes à la librairie lui fassent une ovation. Romain était gêné. Il réalisait a posteriori qu’il avait quand même parlé d’une enquête. Même s’il n’avait explicitement cité aucun nom, personne ici n’était dupe. Il vit quelques sourires et même des rires. 
 
    — Alors là, je découvre un de tes talents cachés. 
 
    Maddie n’était pas encore remise de sa prestation. Romain non plus, mais il commença à se détendre en voyant que les clients se dispersaient et passaient à une autre activité. 
 
    — J’ai fait du théâtre pendant deux ans au lycée, il faut croire que j’ai encore quelques restes. 
 
    — Carrément, j’ai adoré. Enfin, juste ton éloquence. Les faits ne plaident toujours pas en faveur de Claudia. Même si les Saligaud se sont comportés comme des  — enfin, tu vois ce que je veux dire, poursuivit Maddie, se refusant à dire un mot vulgaire. 
 
    — Mais ? 
 
    Romain sourit. Même s’il ne connaissait pas Maddie depuis très longtemps, il devinait à son attitude et à ses mimiques qu’elle avait une idée en tête. 
 
    — Mais, je n’arrive pas à m’ôter de l’esprit qu’Adam n’est pas clair, c’est plus fort que moi. 
 
    — Maddie, combien de fois devrai-je te dire qu’il n’avait aucun mobile pour tuer sa femme ? 
 
    — Aucun mobile connu, précisa-t-elle. Mais même si ce n’est pas lui le meurtrier, il n’est pas clair. Peut-être qu’il sait qui a commis le crime, mais ne le dit pas pour ne pas être impliqué. 
 
    — S’il n’est pas impliqué, il n’aurait aucune raison de protéger le meurtrier de sa femme. 
 
    — Sauf si ces histoires de jeux et de problèmes d’argent sont vraies. Si un malfrat a tué sa femme pour lui mettre la pression, il n’aura pas envie que ça se sache. 
 
    — Ça se tient. Tu commences à te débrouiller, niveau enquête. 
 
    — Ah, tu vois ! 
 
    — Je n’aurais jamais dû te dire ça. Maddie, reste en dehors de l’enquête, tu en as assez fait. 
 
      
 
    Pendant ce temps, Gabriel était en route pour sa visite de maison. Il avait été plutôt secret sur le sujet avec Maddie, car en réalité il allait visiter la maison des Saligaud. Adam avait eu vent de ses recherches et l’avait pris à part la veille quand ils s’étaient croisés dans la rue et lui avait confié qu’après le drame, il ne souhaitait plus habiter Klatsch et comptait vendre la maison dès que possible. Gabriel trouvait la maison trop grande et avait peur que l’intérieur ait été aussi mal entretenu que l’extérieur, mais la curiosité avait pris le pas sur la raison. Il freinait Maddie dans ses extrapolations tout en étant intrigué par le personnage d’Adam. Il ne savait pas du tout ce qu’il comptait chercher ou ce qu’il pourrait découvrir, probablement rien. Maddie, s’il l’avait informée de ses projets, aurait à coup sûr fourmillé d’idées et de directives. Fais ci, regarde ça, pose-lui telle question. Rien qu’en y pensant, Gabriel voyait sa tête et ça le fit sourire.  
 
    — Bonjour, Adam. 
 
    Ce dernier le salua et observa les alentours avant de le faire entrer et de refermer prestement la porte. 
 
    — Un problème ? s’inquiéta Gabriel. 
 
    — Pas vraiment, disons que je n’ai pas envie que mon projet de vente fasse le tour du village pour l’instant. Vous savez comment sont les gens, ici. Quoi que vous fassiez, ils vous prêtent de mauvaises intentions. Vous l’avez dit à votre copine la fouineuse ? 
 
     — Je n’ai pas jugé utile de le faire. 
 
    — Très bien. J’aime autant que ça reste ainsi. Je vous fais visiter ? 
 
    — Je suis là pour ça. 
 
    Adam le fit passer de pièce en pièce. Des cartons jonchaient le sol un peu partout. Cela lui fit la désagréable impression qu’il était déjà sur le départ alors que sa femme n’avait même pas encore été mise en terre. Un sentiment de malaise l’envahit et il repensa à Maddie. Ses soupçons étaient peut-être fondés, après tout. 
 
    — J’ai besoin de m’occuper l’esprit, se justifia Adam qui avait aperçu les regards en coin de Gabriel. Je me retrouve seul dans cette grande maison sans ma femme. Et elle prenait beaucoup de place, vous savez. Elle avait du caractère. 
 
    Gabriel ne savait plus quoi penser. Quelques secondes auparavant, il l’aurait condamné sans autre forme de procès et maintenant, il avait presque de la peine pour cet homme. 
 
    Adam continua la visite. La maison, bien qu’effectivement trop grande, était très bien agencée et plutôt conçue pour une grande famille ou une famille multigénérationnelle. Le rez-de-chaussée se suffisait à lui-même avec sa grande cuisine dinatoire placée à côté d’un grand salon-salle-à-manger, ses deux chambres et sa salle de bains. Il y avait également deux WC, un dans l’espace salle de bains et un autre indépendant, près de l’entrée. À l’étage, il y avait trois belles chambres et une autre salle de bains, ainsi qu’une kitchenette. Les personnes qui avaient construit la maison avaient eu la présence d’esprit de mettre des commodités à tous les étages, c’était malin. Gabriel avait beaucoup apprécié la partie basse de la maison, mais il se demanda ce qu’il ferait de tout l’espace du haut s’il achetait. Il y avait moyen de créer un accès indépendant à l’étage et de l’aménager pour le louer, mais il n’avait ni les moyens de réaliser tous ces travaux, ni le courage de gérer des locataires et toutes les obligations qui en découlaient. Il continua néanmoins de se montrer vivement intéressé. Il demanda à voir le jardin. 
 
    — Si vous me permettez, je vais vous laisser y aller seul, la porte est là, au bout du couloir. Je sais que ce n’est pas très pratique, il aurait mieux valu une porte-fenêtre avec un accès direct ici, dit-il en désignant un des murs pleins du salon, mais le prochain propriétaire s’en chargera s’il le souhaite. Garance et moi n’en avions pas le courage. 
 
    Gabriel fit rapidement le tour du jardin et s’amusa de voir la porte au fond qui donnait sur son futur ex-jardinet à lui. Il se retourna alors et observa les lieux. Il repensa malgré lui au crime et se demanda ce qui s’était réellement joué ici. 
 
    — Alors, ça vous plait ? lui lança Adam depuis la fenêtre, le sortant de sa rêverie. 
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    Quand Gabriel rejoignit Adam dans le salon, un sentiment de malaise l’avait repris. L’homme était posté droit comme un i et le regardait fixement. Gabriel se demanda s’il attendait une réaction particulière de sa part. Ne sachant trop comment réagir et souhaitant investiguer un peu, il tenta de faire diversion. 
 
    — Je prendrais bien un verre d’eau. La chaleur est étouffante, aujourd’hui. 
 
    Adam le regarda, surpris, puis se mit à sourire. 
 
    — Je peux même vous préparer un café, si vous voulez. Il parait que le chaud désaltère davantage que le froid. 
 
    — Alors c’est parti pour un café, avec plaisir, merci. 
 
    Adam s’éloigna dans la cuisine et Gabriel profita d’être seul pour promener son regard un peu partout dans la pièce. D’une belle taille et plutôt lumineuse, bien que n’étant pas traversante, elle était équipée de meubles volumineux en chêne foncé. Cela donnait un sentiment légèrement oppressant que Gabriel trouva dommage. Quelques cartons étaient posés le long d’un mur et empilés sur environ un mètre de haut. La table du salon était recouverte de papiers divers. Si Adam les avait mis par catégorie, un chat avait dû passer par là et refaire le tri à sa manière, parce que l’ensemble donnait l’impression que des cartons de papiers avaient été renversés tels quels. Gabriel se dit qu’il serait difficile de fouiller efficacement sans se faire griller. Il fit mine d’observer le mobilier tout en regardant les documents éparpillés afin de pouvoir justifier de ses déambulations dans la pièce si Adam revenait de façon inopinée.  
 
    Il tenta d’ouvrir un des tiroirs du vaisselier, mais le meuble grinça tant qu’il préféra abandonner, au risque d’alerter Adam. Courageux, mais pas téméraire, il n’essaya pas de s’attaquer à l’ouverture des portes. Il avait presque fini son tour de table quand une lettre attira particulièrement son attention. Elle portait le même symbole que la sacoche du clerc qui était venu les voir à la boutique, le fameux gnomon. Évidemment, tous les notaires arboraient cet emblème, mais la coïncidence était troublante. Bravant sa peur d’être surpris, Gabriel osa soulever les papiers empêchant la lecture du document et découvrit une lettre qui était bien de maitre Brechenmacher-Schuler. Elle était adressée à Garance et datait d’environ cinq semaines. À peu près la période où le notaire s’était baladé dans le village en montrant la photo. 
 
    — Vous voulez du sucre ? 
 
    Il sursauta en entendant la voix d’Adam et lâcha les feuilles. Heureusement, son hôte était toujours à la cuisine.  
 
    — Oui, un, s’il vous plait. 
 
    Gabriel en profita pour regarder vite fait le texte du courrier et s’empressa de s’éloigner de la table avant le retour d’Adam. Il revint au même moment avec un plateau chargé de deux tasses. 
 
    Ils burent leur café en abordant le sujet du prix de la maison et son état. Gabriel prétexta qu’il avait besoin d’avoir une idée précise des travaux indispensables et superflus afin de pouvoir prendre une décision éclairée. Ils se quittèrent sur une poignée de main et Gabriel reprit le chemin de la librairie. 
 
      
 
    À son retour, Romain était toujours là, en grande discussion avec Maddie. 
 
    — Toujours en pause, lieutenant ? L’histoire était si longue ? 
 
    — Ah Gabriel, tu as vraiment manqué un moment d’anthologie ! Romain est un orateur exceptionnel. Un peu dramatique, mais il sait capter l’attention de son auditoire. Tu n’imagines pas les applaudissements nourris qu’il a reçus à la fin de son histoire. 
 
    — On parle de quoi, là ? s’étonna Gabriel, qui ne comprenait pas de quoi il était question. 
 
    Maddie lui raconta la scène avec force détails et Gabriel fut impressionné.  
 
    — Mais j’imagine que tu étais déçue que le récit n’aille pas dans ton sens. 
 
    — Tu commences à trop bien me connaitre, c’est agaçant et un peu effrayant. 
 
    Romain s’amusa de leur complicité et les informa qu’il devait retourner à son enquête. Maddie se préparait à l’accompagner jusqu’à la porte quand Gabriel les interrompit. 
 
    — Vous devriez rester, lieutenant. Moi aussi, je sais ménager mes effets. 
 
    Romain fut surpris et intrigué. 
 
    — Maddie, je crois qu’il va nous falloir une nouvelle tournée de café. Et tu devrais prévenir tes clients qu’il va y avoir un deuxième spectacle. 
 
    — J’aimerais autant que nous nous installions discrètement dans un coin, suggéra Gabriel. 
 
    Ils suivirent ses instructions et, une fois tous pourvus d’une boisson Gabriel commença. 
 
    — Je n’ai pas été complètement honnête avec vous, tout à l’heure. 
 
    — Ne me dites pas que Maddie a déteint sur vous et que vous avez aussi enquêté de votre côté. 
 
    — Pas exactement, disons que je n’ai rien provoqué, mais j’ai bénéficié de circonstances favorables. 
 
    — Il est aussi redoutable que toi, Maddie. 
 
    Cette dernière sourit et adressa un pouce levé à Gabriel en signe d’approbation. 
 
    — Je suis bien allé visiter une maison, mais ce n’est pas à la suite d'un appel de l’agent immobilier. C’est d’ailleurs très ironique, car c’est la première que je visite et qui a un intérêt dans mes critères de recherches, et c’est la seule qu’il ne m’a justement pas trouvée. Bref, ce n’est pas le sujet. À force de prospecter, tout le village est plus ou moins au courant, comme d’habitude. Et j’ai été abordé par un habitant de Klatsch hier qui souhaite vendre sa maison, de façon discrète, pour l’instant, et qui m’a demandé si je serais intéressé. 
 
    Romain était très heureux pour Gabriel si ses recherches étaient fructueuses, mais ne voyait pas en quoi ça le concernait. 
 
    — Génial ! s’écria Maddie, comme ça, tu ne seras pas loin. 
 
    — La maison est trop grande, je le savais avant de la visiter. Ce n’est pas ça qui a motivé ma décision. Ce qui est intéressant, c’est le nom du propriétaire de la maison. 
 
    — On dirait Pierre Bellemarre dans Les enquêtes impossibles, s’amusa Romain. Le style, le mystère distillé lentement, la montée du suspens. C’est très bien, mais malheureusement, je n’ai pas le reste de la journée. Serait-il possible d’en venir aux faits, Gabriel, s’il vous plait ?  
 
    — Vous n’êtes pas drôle, lieutenant. Je suis allé visiter la maison d’Adam Saligaud. 
 
    — Quoi ? s’exclama Maddie. 
 
    — Vous m’avez gâché mon effet, marmonna Gabriel. 
 
    — À voir la tête de Maddie, je n’en suis pas persuadé. Regardez, elle brûle intérieurement de savoir ce que vous avez découvert. Et j’espère pour vous que ça vaut la mise en scène, sinon la soirée s’annonce grognonne pour vous.  
 
    Maddie lui fit une grimace en signe de contestation, puis se tourna vers Gabriel, lui signifiant qu’elle voulait connaitre la suite. 
 
    — Je vous la fais courte, j’imagine ? demanda-t-il en s’adressant à Romain. 
 
    — S’il vous plait, oui. Vous ferez la version longue à Maddie ultérieurement. 
 
    — J’ai trouvé un courrier du notaire sur sa table de salle à manger parmi un monceau de paperasses. 
 
    — Mais encore ? demanda Romain qui voyait sa curiosité attisée. 
 
    — Le courrier provenait du même notaire que celui qui avait envoyé son clerc à Klatsch il y a quelques semaines. Le courrier date d’ailleurs de la même période. Et il était adressé à Garance. 
 
    — Le fameux courrier qui l’informait de son statut d’héritière, proclama Maddie. Il était donc au courant, je le savais ! 
 
    Sa joie avait été si débordante que quelques clients se retournèrent. Elle s’excusa et s’enfonça dans son fauteuil. 
 
    — Je vais encore casser l’ambiance, déclara Romain, mais il n’y a toujours rien qui prouve qu’il était au courant avant le décès de sa femme, dit-il en insistant sur le mot avant. 
 
    — Il y a moyen de se réjouir deux minutes tranquille, ou pas ? 
 
    — Oui, Maddie. Pour rajouter à ton plaisir, je vais même te dire qu’honnêtement, il y a de quoi se poser des questions. 
 
    — Ah, quand même. 
 
    — Sur ce, et avant de dire des choses qui ne te plairaient pas, je vais retourner bosser.  
 
    Il les salua d’un signe de la main, déposa sa tasse vide sur le comptoir et sortit. 
 
    — Tu as bien vu le courrier, c’était bien celui qui mentionnait l’héritage ? 
 
    — C’est certain. Mais Romain a raison. Il a très bien pu fouiller dans les papiers de sa femme après son décès.  
 
    — Peut-être, je te l’accorde. Mais pour un homme qui vient de perdre la femme avec qui il a passé toute sa vie, femme qui n’est même pas encore enterrée, d’ailleurs, je trouve qu’il reprend vite le dessus. Il a déjà sorti ses papiers et projette de vendre la maison. 
 
    — Et si tu veux mon avis, il s’y est mis alors qu’elle n’était pas encore froide. 
 
    — C’est toi qui doutes de lui, maintenant ? Je valide. Qu’est-ce qui te fait penser ça ? 
 
    — Il a déjà commencé ses cartons. Et il ne les a pas faits en une seule journée. 
 
    — Gabriel, la journée est presque finie, les derniers clients ne vont pas tarder à partir, tu veux bien tenir la boutique le temps que j’aille poser quelques questions à la vieille madame Jost ? 
 
    — Tu veux vérifier ta théorie sur le père de Claudia ? 
 
    — Exactement. Et si tout ça était lié ? Je dois absolument savoir ce qu’il s’est passé et explorer toutes les pistes. 
 
    — Allez file, miss Fletcher. 
 
    Maddie voulut attraper son sac derrière le comptoir, mais dut négocier avec Mad Chat qui se l’était approprié pour sa sieste. 
 
    — Allez, ce n’est pas le moment. 
 
    — Miaou. 
 
    — Tu veux que je m’occupe de toi ? Ok. 
 
    Elle le câlina, lui fit des gratouilles et tenta une nouvelle fois de le déplacer, sans succès. 
 
    — Quand on prend un chat de ce gabarit, on assume ! lui lança Gabriel par-dessus le comptoir. 
 
    — Toi, je ne t’ai pas sonné ! s’agaça la jeune femme. 
 
    Gabriel étouffa un rire et continua à écouter Maddie négocier avec son chat. Elle finit par l’amadouer avec des friandises et se dépêcha de s’en aller, non sans avoir adressé une moue sarcastique à Gabriel. 
 
      
 
    En arrivant devant la boulangerie, Maddie observa Claudia, bien occupée avec des clients. C’était une aubaine, la grand-mère était donc seule et elle pourrait la cuisiner à sa guise. Elle savait déjà comment l’encourager à parler, de gré ou de force. 
 
    — Pourquoi vous venez sonner là, la boulangerie c’est de l’autre côté. 
 
    La vieille femme avait une tête encore plus antipathique que d’habitude. Elle commençait à lui refermer la porte au nez quand Maddie y posa une main pour l’empêcher de la fermer. La grand-mère fit une mine outrée et s’apprêtait à répliquer sèchement. 
 
    — Vous ne voudriez pas que Claudia entende ce que j’ai à vous dire. 
 
    Stupéfaite, la vieille femme s’arrêta dans son élan et fit entrer Maddie à contrecœur. 
 
    — Qu’est-ce que vous voulez ? 
 
    — Je connais des choses sur votre famille, madame Jost. 
 
    — Si vous voulez de l’argent, vous avez toqué à la mauvaise porte, lui cracha-t-elle. 
 
    — Quoi ? Mais pas du tout, s’indigna Maddie. Pour qui me prenez-vous ? 
 
    — Une sale fouineuse. 
 
    — Je suis curieuse, je ne peux décemment pas le nier, mais je ne suis pas un maitre chanteur, madame Jost. J’ai juste des questions à vous poser. 
 
    La vieille femme n’acquiesça pas, mais ne la mit pas dehors non plus. Maddie en profita. 
 
    — Il y a quelques jours, je vous ai demandé si vous aviez vu un homme en costume qui posait des questions il y a quelques semaines et vous m’aviez dit non. Mais votre réaction m’a interpellée. Je sais maintenant que vous avez menti. Vous avez vu cet homme, n’est-ce pas ? 
 
    — Possible, qu’est-ce que ça peut faire ? 
 
    — Il vous a montré une photo. Il cherchait à retrouver une femme dans le cadre d’un de ses dossiers. Là aussi, vous lui avez dit que vous ne saviez pas qui c’est. Mais vous avez encore menti. 
 
    — Qu’est-ce que vous en savez, de qui je connais ou pas, vous ? 
 
    — Cette jeune femme sur la photo, c’était votre fille, j’ai du mal à croire que vous ayez pu ne pas la reconnaitre. 
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    En réalité, Maddie n’était pas tout à fait sûre de ses conclusions, mais elle y alla au bluff pour tenter de déstabiliser son interlocutrice. 
 
    — Comment vous savez ça, vous ? 
 
    Madame Jost s’était crispée et semblait maintenant en colère. 
 
    — Elle a un air de ressemblance avec Claudia, elle pose devant la maison voisine et elle s’appelle Claire, comme votre fille. 
 
    La vieille femme pinça les lèvres. 
 
    — Je ne suis pas là pour vous faire de la peine ni réveiller de vieux souvenirs douloureux, tenta-t-elle de la rassurer. 
 
    — Alors, fichez le camp. 
 
    — Mais bon sang, votre petite-fille est accusée de meurtre ! Probablement d’ailleurs un crime qu’elle n’a pas commis. Faites un effort. 
 
    — Ma fille est morte et enterrée depuis des années, qu’est-ce que ça peut faire que ce soit elle sur cette maudite photo ? 
 
    — Vous le savez très bien. Je sais que l’homme vous a dit qu’il la recherchait pour une question d’héritage. Alors j’ai fait le lien entre la photo et les rumeurs, et j’ai compris. 
 
    — Vraiment ? cracha-t-elle. 
 
    — L’homme de qui votre fille aurait hérité si elle était encore en vie était l’oncle de Garance Saligaud, Schneider de son nom de jeune fille. Monsieur Schneider habitait là dans sa jeunesse et je pense qu’il est le père de Claudia. Vous avez envoyé votre fille je ne sais où pour que personne ne sache qu’elle avait eu un enfant toute seule, puis, quelques années plus tard, elle est revenue et vous avez fait croire qu’elle était veuve. Toujours pour les mêmes raisons, sa réputation et surtout la vôtre. Mais les rumeurs sont tenaces. Alors il y a quelques semaines, quand le passé vous est revenu en pleine figure au moment où l’homme vous a montré la photo, une fois de plus, vous avez voulu protéger votre petit secret honteux. 
 
    — Qui êtes-vous pour vous permettre de me juger ? Vous ne savez rien de ma vie et de l’enfer que c’était à l’époque d’avoir une fille qui se faisait engrosser alors qu’elle n’était pas mariée. Ce n’était pas comme maintenant, où tout le monde couche avec tout le monde et où les femmes font des enfants toutes seules. De mon temps, une femme devait d’abord être mariée avant de faire ces cochonneries. Nous n’avons pas eu d’autre choix que de lui faire quitter le village. 
 
    — Oui, mais maintenant, madame Jost, l’époque n’est plus la même. 
 
    — C’est du passé, tout ça. Claire n’avait jamais parlé de cet homme, mais nous avions compris. Il venait de partir à l’armée quand on a découvert la grossesse de la petite. Elle avait quinze ans, vous vous rendez compte ! Et ce salopard a eu le culot de venir nous demander des comptes quand il est revenu plus d’un an plus tard. 
 
    La vieille femme raconta que pendant son absence, ses parents avaient mis la maison en location et étaient partis s’installer ailleurs. 
 
    — Et vous avez fait en sorte qu’ils ne se revoient plus ? 
 
    — Évidemment, nous nous étions déjà débarrassés de toutes les lettres qu’il lui avait écrites, ce n’était pas pour le jeter dans ses bras à son retour. Et puis, il était trop âgé pour elle et il l’avait déjà souillée. Nous n’allions pas en plus lui donner sa main. Qu’est-ce que vous croyez ? Nous avions quand même encore un peu de dignité. 
 
    — Mais ça aurait résolu le problème, elle aurait été mariée avec le père de son enfant. 
 
    — C’est loin, maintenant. Le passé doit rester à sa place. Pourquoi vous remuez toute cette merde ? Ce n’est pas ma fille ou cet homme qui ont tué la Saligaud. Ils sont morts tous les deux. 
 
    — Écoutez, je suis venue vous voir, vous plutôt que Claudia, justement pour éviter d’en rajouter à la situation déjà compliquée. Mais je veux que vous me racontiez la vérité. 
 
    — Oui, oui, vous avez raison, ce Schneider c’est le père de Claudia. Et quoi ? 
 
    — Et Claudia est son héritière. Vous ne voulez pas que ça se sache et qu’elle puisse profiter de cet argent ? 
 
    — L’argent de la honte ? 
 
    De l’argent, c’est de l’argent, pensa Maddie, ce n’est pas comme s’il venait de la drogue ou de la prostitution, il ne fallait pas exagérer. Elle s’abstint de partager ses pensées avec madame Jost. 
 
    — Maintenant, ça n’a plus la même importance qu’à l’époque, et ça permettrait à Claudia de vivre plus agréablement. 
 
    — Je vous interdis de lui en parler ! 
 
    — Donc vous ne lui avez vraiment rien dit ? 
 
    — Bien sûr que non ! Pour qu’elle sache qu’elle était une bâtarde, à quoi bon ! Cette idiote se serait précipitée chez le notaire. 
 
    — Ça, c’est une bonne nouvelle, vous voyez, ça veut dire qu’au moins on ne peut pas lui opposer un deuxième mobile. Parce qu’entre l’histoire de la haie et du chat, si les gendarmes découvraient qu’elle avait un troisième mobile potentiel, elle serait en très mauvaise posture. 
 
    Maddie n’osa pas lui dire qu’elle en avait déjà parlé aux gendarmes. Mais vu que la grand-mère n’avait rien dit à Claudia, ce n’était pas très important. Sa conscience la titillait quand même. Quelles que soient les circonstances, si elle se découvrait un parent proche ou non qui souhaitait lui léguer une belle somme d’argent, elle ne ferait pas la fine bouche. Être une riche bâtarde valait mieux qu’être pauvre. 
 
      
 
    Quand elle rentra, Gabriel avait déjà fermé boutique et lui avait laissé un mot sur la table de la cuisine, la prévenant de son absence pour cause de poker et lui demandant d’être prudente lors de ses rendez-vous de ce soir. Affolée, Maddie regarda l’heure, elle avait failli oublier. Maintenant qu’elle était au pied du mur, elle n’était plus aussi motivée. Mais la découverte de Gabriel n’était pas suffisante pour accuser Adam, elle devait donc continuer à creuser la piste de l’éventuelle maitresse. La voix de Romain résonna dans sa tête comme s’il était là et lui serinait que même s’il était un des deux hommes du site de rencontres, cela ne prouverait toujours pas que c’était un meurtrier. Un homme sans cœur et infidèle, oui, mais cela n’était pas puni par la loi. Elle hésita à annuler, puis se ravisa. Avec un peu de chance, les deux hommes seraient intéressants et elle passerait un bon moment. Au pire, elle s’échapperait au bout de quelques minutes et n’aurait pas complètement gâché sa soirée. 
 
    Histoire de faire bonne impression au cas où, elle prit son temps pour se pomponner. Elle dut donc courir en direction de sa voiture et rouler à la limite de la vitesse autorisée sur tout le trajet pour rattraper un peu son retard. Quand elle arriva à Gros-Baden, le ciel s’était teinté d’une belle couleur orangée qui ressemblait davantage à un temps d’automne. Les rues bondées n’offraient plus une seule place de parking. À croire que la fin de semaine était propice aux sorties et que personne n’avait eu envie de rentrer chez lui, ce soir. Elle se gara donc à bonne distance du café où elle avait donné rendez-vous aux deux hommes. 
 
    Elle se félicita d’avoir eu la présence d’esprit de ne donner que des indications physiques vagues la concernant. Elle avait en revanche donné des consignes claires quant aux tenues masculines. Le premier devait avoir un haut bleu, le deuxième, un rouge. Elle avait dépassé de cinq minutes l’heure de son premier rendez-vous, mais ne s’en formalisait pas. Les femmes étaient réputées pour se faire attendre. Alors même si c’était loin d’être une vérité absolue, Maddie profita de ce cliché pour s’éviter de courir. Sa robe bordeaux relativement près du corps et descendant jusqu’aux genoux et ses escarpins jaunes à petits talons ne se prêtaient guère à la pratique sportive. Elle avait accessoirisé sa tenue de boucles d’oreilles représentant des paquets de chips jaunes du plus bel effet et avait glissé ses cheveux derrière ses oreilles pour que ses boucles soient bien apparentes. 
 
    Elle rentra comme une guerrière dans le café et parcourut la salle des yeux. Immédiatement, un serveur vint à sa rencontre pour lui proposer son aide. 
 
    — Je vous remercie, mon brave, lui répondit-elle. 
 
    Elle s’amusa intérieurement de cette remarque désuète et se dit que Romain avait déteint sur elle avec sa présentation théâtrale. 
 
    Le serveur s’en alla, la bouche légèrement entrouverte. Maddie réprima un fou rire et continua d’observer les tables à la recherche d’un tee-shirt bleu. Malheureusement pour elle, il y en avait trois. Elle n’avait pas songé à préciser la nuance de bleu, mais ne pensait pas que ça l’aurait aidée pour autant. Le premier était trop jeune, sauf s’il s’était volontairement vieilli de trente ans sur son profil, ce qui serait idiot. Le deuxième était un homme d’âge mûr, bien de sa personne, mais semblait absorbé par son ordinateur. Le troisième homme devait être le bon, il correspondait à la description du profil, mais ce n’était pas Adam. Ayant été légèrement en retard, Maddie ne voulait pas risquer de manquer son prochain rendez-vous. En admettant qu’il ait un peu d’avance, cela ne lui laissait que quelques minutes à peine pour échanger avec le premier et cela risquait de compromettre la suite. Elle avait fixé la rencontre à l’intérieur du café, elle s’installa donc en terrasse pour observer les allées et venues. Elle envoya rapidement un message d’excuse à son premier rendez-vous puis commença ses observations. Un homme, qui n’était toujours pas Adam, mais qui correspondait en tout point à la description et qui portait le fameux tee-shirt rouge, arriva environ dix minutes après. 
 
    — Mmm, en avance, bel homme, plus jeune d’apparence que son âge, il a l’air pas mal, se dit Maddie à voix basse. 
 
    Alors qu’elle allait se lever, elle vit qu’il était accompagné par une femme, une belle brune dans la quarantaine. Elle l’embrassa en lui disant à tout à l’heure et s’éclipsa. Maddie n’en revenait pas, ce goujat se faisait déposer par sa copine à son rencard. Pauvre fille. Elle resta encore un quart d’heure au cas où un autre homme correspondant au profil se présenterait. Comme ce ne fut pas le cas, elle avala d’un trait le reste de son café et décida de s’en aller. Elle en avait assez vu pour ce soir. Elle flâna sur le chemin jusqu’à sa voiture et partit le sourire aux lèvres dans sa coccinelle. Les parkings étaient pleins, mais la circulation fluide, elle prit donc le temps de rouler tranquillement tout en observant les passants. Quelle ne fut pas alors sa surprise en voyant Adam marcher sur le trottoir devant le café ! Maddie vérifia rapidement que personne ne la suivait et ralentit jusqu’à être quasiment à l’arrêt. Adam Saligaud portait un jeans bleu et un tee-shirt rouge du plus mauvais effet sur lui. Elle le vit s’arrêter devant le café puis y entrer. Elle n’en revenait pas. Certes, elle s’était inscrite sur le site en espérant le confondre, mais elle n’y avait pas réellement cru. C’était davantage pour écarter une piste. Mais là, elle était sous le choc. Il draguait donc effectivement sur les sites de rencontre et n’hésitait pas à courtiser d’autres femmes que la sienne. Sans s’en rendre compte, Maddie avait fini par être complètement à l’arrêt et les deux voitures qui l’avaient rejointe s’impatientaient. Un coup de klaxon la sortit de sa rêverie. Heureusement, Adam était rentré et ne l’entendit pas. Elle se hâta d’enclencher la première, mis les warnings pour s’excuser auprès des voitures derrière elle et partit en toute hâte. 
 
    Sur la route, elle eut du mal à rester concentrée et fut contente d’arriver chez elle. L’envie d’appeler Emma la titillait, mais son amie faisait un extra au restaurant ce soir et ne serait disponible que tard. De plus, elles avaient prévu de se retrouver le lendemain pour le petit déjeuner. Elles auraient l’occasion de débattre longuement ensemble sur la présence d’Adam au café et sur sa tenue. Avant de se coucher, Maddie prit une douche rafraichissante et se fit un café frappé au Baileys, histoire de se remettre les idées en place. 
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    Après une courte nuit qui la laissa encore fatiguée de la veille, Maddie ne se leva que pour le plaisir de petit déjeuner avec son amie Emma. Elle arriva moins d’une heure plus tard avec du pain et des croissants. 
 
    — On va descendre à la boutique, si ça ne te dérange pas, suggéra Maddie, le café y est meilleur et au moins, si je perds la notion du temps, je serai sur place pour ouvrir aux clients. 
 
    Les filles descendirent et empruntèrent le passage secret pour se rendre à la librairie. Maddie l’utilisait de temps en temps. Cela donnait un petit côté agent secret qu’elle aimait beaucoup. 
 
    — Il faut que je te raconte, commença Emma pendant que Maddie leur préparait du café et sortait d’un petit sac le beurre et la confiture qu’elle avait apportés de son appartement. J’ai rencontré un drôle de type, hier. 
 
    — Encore ? Décidément, il n’y a que des mecs bizarres sur ton appli. 
 
    — Pas que, non. Mais celui-là était un peu flippant, j’avoue. Il a tout de suite été très tactile, à me faire des tas de compliments. 
 
    — Bon, en principe, c’est sympa, ça, quand tu es en couple. 
 
    — Oui, quand tu es engagée dans une relation. Mais là, je ne le connaissais que depuis trois minutes. Et j’avais beau m’écarter, il se rapprochait. J’ai cru que je n’arriverai pas à m’en défaire. 
 
    — Il ne t’a rien fait de mal, au moins ? s’inquiéta soudain Maddie. 
 
    — Disons que je m’en suis bien sortie parce qu’on était dans un lieu public. 
 
    — Ah ben oui, j’espère bien que tu ne leur proposes pas de venir chez toi ou d’aller les voir chez eux ! 
 
    — Bien sûr que non ! 
 
    — Ne crois pas que je te pense incapable d’être prudente, n’empêche que parfois, sur un coup de cœur, on peut se laisser aller à être moins vigilante, alors fais attention. 
 
    — C’est toi qui me dis ça ? 
 
    Maddie dut admettre que dans ses moments d’intense curiosité, elle pouvait prendre des risques. 
 
    — Oui, je sais que parfois, je ne fais pas mieux. 
 
    — Voire pire ! rajouta Emma. 
 
    —  Mais il faut bien que quelqu’un te dise de faire attention. 
 
    — Bref. Ce type était trop tout. Trop gentil dans ses paroles et trop possessif dans ses gestes. Quand j’ai commencé à hausser la voix pour lui dire d’arrêter, ça l’a agacé au lieu de le calmer. Il m’a dit qu’après l’avoir fait venir, je le rejetais. Un vrai taré. 
 
    — Au moins, il t’a laissé partir. 
 
    — Plus ou moins. 
 
    — Il t’a suivie ? 
 
    — Non, non, je l’ai planté là sans payer, comme ça j’étais sûre que s’il me suivait, le serveur l’arrêterait pour réclamer son dû. 
 
    — Tu es une maline, c’est bien. J’avoue que je n’aurais pas forcément pensé à ça. 
 
    — Je n’avais pas d’autre choix que de me protéger. J’ai eu une trouille bleue quand il m’a attrapée par le bras pour m’empêcher de partir. 
 
    Emma releva la manche de son chemisier et montra les marques de doigts sur son avant-bras. La trace était rouge tirant vers le violet et montrait clairement que quelqu’un l’avait empoignée avec force. 
 
    — Non, mais tu dois porter plainte ! 
 
    — Je ne connais même pas son nom ! 
 
    — Avec son pseudo sur le site, les gendarmes le retrouveront sans problème. 
 
    — Je n’ai aucune envie de revoir ce type ou d’avoir encore affaire à lui d’une quelconque façon. 
 
    — Je te comprends. Viens là, Em, que je te fasse un gros câlin de réconfort. 
 
    Emma vint se blottir dans les bras de son amie. Elle avait raconté l’histoire comme une anecdote, mais au fond d’elle, le choc et la peur étaient encore bien présents. 
 
    — Mais au fait, s’étonna Maddie, tu ne devais pas travailler, hier soir ? 
 
    — Si, à vingt heures. Avant c’est plus calme, alors le patron n’est pas chaud pour payer des heures de travail supplémentaires. Il me fait venir uniquement quand c’est le coup de feu. 
 
    — Ok. 
 
    — Il y a autre chose que je dois te raconter au sujet d’hier soir. 
 
    — Dis donc, tu en vis, toi, des aventures en une seule soirée ! 
 
    — Tu n’as pas idée. Tu ne devineras jamais qui j’ai vu au café où j’étais pendant mon rendez-vous avec l’autre dingue. 
 
    — Je ne vais même pas essayer. 
 
    — Adam Saligaud himself[5] ! 
 
    — Quoi ? 
 
    — Oui. Et il était avec une nana. Une femme qui devait être un peu plus jeune que lui, mais pas énormément non plus. Elle était plutôt pas mal, je me suis demandée ce qu’elle faisait avec un type comme lui. En plus, il avait un look ridicule, tu aurais dû voir ça. 
 
    — Un jeans bleu mal coupé et un tee-shirt rouge. 
 
    — Oui, comment as-tu deviné ? 
 
    — Non, mais avec combien de nanas il avait rendez-vous, hier soir ? se demanda Maddie en s’adressant davantage à elle-même qu’à son amie. 
 
    — Tu m’expliques ? 
 
    — Pour tout te dire, je me suis aussi inscrite sur ton fichu site. 
 
    — Sérieusement ? Excellent, commença par dire Emma en souriant. Mais tu l’as fait sans moi ? enchaina-t-elle sur un ton contrarié. 
 
    — Em, respire, ce n’est pas du tout ce que tu crois. J’ai pris une fausse identité, je n’ai pas mis grand-chose et surtout pas ma photo. 
 
    — Quel est l’intérêt ? 
 
    — Je voulais savoir si Adam trompait sa femme. Alors j’ai ciblé les profils qui pouvaient correspondre, la plupart n’avaient pas de photo non plus, d’ailleurs, et je leur ai donné rendez-vous dans un café. Si ça se trouve, le même que le tien. 
 
    — Et c’est à moi que tu dis d’être prudente ? C’est l’hôpital qui se fout de la charité, là ! 
 
    — Oui, je sais. Donc tu as vu Adam avec une femme. Et ils étaient proches ? 
 
    — Comparé à mon énergumène, non. Disons qu’ils semblaient complices, mais difficile à dire, je ne les entendais pas et j’étais un peu occupée de mon côté. 
 
    — Tu penses qu’il aurait pu planifier le meurtre de sa femme avec elle ? 
 
    — Mais Maddie, je n’en sais rien ! Impossible de déterminer ça en quelques secondes. Et rien ne prouve que ce soit sa maitresse. 
 
    Maddie recommençait à cogiter. Finalement, sa stratégie ne lui avait pas permis d’en savoir davantage sur Adam. Certes, elle l’avait vu dans le café avec un tee-shirt rouge, mais il s’agissait peut-être d’un hasard malencontreux puisqu’il avait rendez-vous avec une autre femme. Idem pour la découverte de Gabriel. Adam avait-il connaissance de ce document avant la mort de sa femme ou pas, en avait-il même connaissance tout court ? Car il était possible qu’il ait mis tous ces documents pêle-mêle sur la table sans prendre le temps de les regarder. 
 
    — Em, j’ai besoin de toi, il faut que tu me rendes un service. 
 
    Son amie la regarda en soupirant. Elle la connaissait et se doutait que, vu le sujet de leur discussion, le service en question serait une idiotie. 
 
    — Il faut que tu ailles voir Adam en te faisant passer pour quelqu’un de l’étude notariale. 
 
    — Et voilà, je savais que tu me demanderais un truc idiot, mais là, tu t’es surpassée, Maddie. 
 
    — Pourquoi ? 
 
    — Mais enfin, parce qu’il me connait ! 
 
    — Il t’a vue vite fait, comme ça. 
 
    — J’étais dans son jardin, le jour où sa femme s’est fait tuer. Et nous n’étions pas quinze, il m’a donc forcément remarquée. Il va me griller en dix secondes. 
 
    — Pas forcément. Il suffit que tu sois très différente, les cheveux plaqués en arrière en chignon, toi qui ne les attaches presque jamais, ou juste en queue de cheval, même moi, je ne serais pas certaine de te reconnaitre. 
 
    Emma était très sceptique, mais laissa son amie poursuivre. 
 
    — Tu mets tes lunettes de vue, celles que tu mets uniquement pour lire ou travailler sur ton ordinateur, personne ne te voit jamais avec, ça aussi ça va énormément te changer. Et tu enfiles une tenue bien stricte, genre un tailleur foncé. 
 
    — En admettant que tu arrives à me convaincre, qu’est-ce que je suis censée lui dire ? 
 
    — Que tu viens de la part d’un notaire au sujet d’un héritage. Tu t’étonnes qu’il manque un papier ou que tu n’aies pas eu de réponse et tu observes bien sa réaction. Essaye de voir s’il est surpris ou pas. Je veux savoir s’il avait connaissance de cet héritage. 
 
    — C’est de la folie, tu en es consciente ou pas ? 
 
    — Légalement, il ne peut rien nous reprocher. 
 
    — L’usurpation d’identité, ça te parle ? 
 
    — Oh, tout de suite les grands mots, tu exagères. 
 
    Emma finit comme toujours par céder et Maddie, après avoir demandé à Gabriel de surveiller la boutique une petite demi-heure sans lui donner d’explications, commença la transformation. Une fois finie, elle regarda son chef d’œuvre, satisfaite d’elle-même. Les deux femmes redescendirent à la librairie pour qu’Emma puisse récupérer son sac avant d’aller voir Adam. 
 
    — Bonjour, Madame, en quoi puis-je vous aider ? demanda aimablement Gabriel à la jeune femme qu’il n’avait pas reconnue. 
 
    — Ça fonctionne ! s’écria Maddie, faisant sursauter ses deux amis. Je savais que tu serais méconnaissable ! 
 
    Gabriel essaya de comprendre ce qu’il se passait, puis, à force d’observation, il reconnut Emma. Il avoua que la transformation était bluffante, mais fut d’accord avec Emma : cette idée était stupide. La force de persuasion de Maddie étant impressionnante, quelques minutes plus tard, son amie se mettait en chemin pour la maison d’Adam. 
 
    À peine était-elle partie que la grand-mère de Claudia débarqua dans la librairie en hurlant. 
 
    — Espèce de sale menteuse ! 
 
    — Madame Jost, arrêtez de crier comme ça, vous faites peur aux clients. 
 
    Maddie parla d’une voix volontairement plus basse qu’à l’accoutumée pour tenter de calmer son interlocutrice. Malheureusement, cette stratégie n’eut aucun effet. 
 
    — Mais que vos clients entendent, au contraire ! Les clients de ma fille l’ont bien vue se faire emmener par la police à cause de vous, alors que vous aviez promis de garder le secret ! Il n’y a pas de raison que seul son commerce en pâtisse, et pas le vôtre. 
 
    Maddie regarda autour d’elle et sourit maladroitement aux personnes qui la dévisageaient. 
 
    — Ce n’est rien, messieurs-dames, ne vous inquiétez pas. Et vous, continua-t-elle à l’adresse de la vieille femme, arrêtez votre cirque. J’étais avec les gendarmes quand j’ai compris que le défunt monsieur Schneider pouvait être le père de Claudia. Je ne leur ai rien dit d’autre depuis. 
 
    — Je ne vous crois pas, répondit madame Jost en continuant de crier. 
 
    Romain entra sur ces entrefaites et fit les grands yeux en voyant les deux femmes se quereller en public. Il haussa le ton et leur intima de se calmer si elles ne voulaient pas qu’il démêle tout ça à la gendarmerie. Madame Jost, visiblement à bout, fit un malaise, et le gendarme qui accompagnait Romain l’aida à s’asseoir sur un des fauteuils. Maddie lui apporta un verre d’eau et un cookie. Elle était mortifiée qu’autant d’agitation négative perturbe son commerce. Elle n’était pas ouverte depuis longtemps et ne pouvait pas se permettre ce genre de scandale. Rapidement, grâce au médecin du village qui avait été appelé en renfort d’urgence, la vieille femme reprit des couleurs. 
 
    Emma revint à la librairie en même temps que le calme. Maddie l’accueillit avec le sourire, impatiente d’avoir son compte-rendu.  Elle n’eut guère le temps de se réjouir puisqu’Adam, l’air furibond, la suivait de près. Romain ne comprit pas ce qu’il se passait, mais sentit qu’il y avait un problème. Il jeta un regard vers la porte au moment où Adam entrait brusquement. Maddie perdit instantanément son sourire en comprenant que ce n’était pas une visite de courtoisie et que les clients allaient avoir droit à un deuxième spectacle de mauvais goût. 
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    — Je savais que vous n’étiez pas celle que vous prétendiez et que je vous avais déjà vue quelque part ! hurla-t-il à l’attention d’Emma. 
 
    Cette dernière s’était réfugiée derrière le comptoir et se cachait derrière Maddie. Adam avait clairement l’intention de faire un scandale et de se poser en victime. La vue des gendarmes lui donna le public parfait. 
 
    — Je veux porter plainte contre ces deux femmes. Elles me harcèlent. 
 
    — Si vous n’aviez rien à cacher, vous ne seriez pas énervé comme ça, lâcha Maddie sous le regard noir de Romain, qui n’apprécia pas qu’elle mette de l’huile sur le feu. 
 
    — Vous devez les arrêter, lieutenant. 
 
    — Je vais tous vous emmener en cellule pour vous calmer, si vous continuez. 
 
    Adam prit l’air outré, mais Romain ne se laissa pas intimider. 
 
    — N’essayez même pas de me défier, monsieur Saligaud. Rentrez chez vous. Et si vous souhaitez porter plainte, vous viendrez à la gendarmerie, comme tout le monde. Maintenant, dehors. 
 
    — Hirsch, fit ensuite Romain à l’adresse de son collègue, si madame Jost va mieux, raccompagnez-la chez elle, nous l’interrogerons là-bas. Je vous rejoindrai, attendez-moi avant de commencer. 
 
    La femme faillit répliquer, mais il l’arrêta d’un geste de la main. Elle partit donc avec son escorte en jetant un regard noir à Maddie. 
 
    — Mais bon sang, qu’est-ce que tu as encore fait, Maddie ? Pourquoi cette femme est-elle venue faire un scandale dans ta librairie ? Et Adam ? Est-ce vraiment trop te demander de t’occuper de ton travail et de me laisser faire le mien ? Tu crois que je m’ennuie ? Tu n’as pas assez à faire avec tes clients ? En tout cas, tu ne vas pas t’en sortir comme ça, je reviendrai exiger une explication, et tu as intérêt à en avoir une bonne. 
 
    Romain lui avait parlé sur un ton ferme, mais sans crier, afin de ne pas se faire entendre des clients, ce que Maddie apprécia. Mais ensuite, il avait quitté le magasin sans même lui laisser le temps de lui répondre. Heureusement, il n’avait pas claqué la porte en sortant, il y avait eu assez de scandale pour la journée. On disait jamais deux sans trois, mais, dans le cas présent, Maddie espérait que les catastrophes s’arrêteraient à deux. 
 
    La matinée se termina rapidement. Maddie restait secouée par les événements. Emma s’était enfermée dans la pièce derrière le comptoir avec un grand bol de chocolat chaud et les deux femmes n’avaient pas évoqué la visite d’Emma chez Adam. Maddie avait bien une petite idée de ce qu’il s’était passé, mais elle voulait laisser l’ambiance s’apaiser. 
 
    — Je t’invite pour un plat du jour ? Je pense que ça nous fera du bien, proposa Maddie à son amie. 
 
    Elle avait passé la tête par l’entrebâillement de la porte et parlé doucement. Emma, à présent démaquillée, avait repris une allure plus habituelle. 
 
    Une fois assise devant leurs bouchées à la reine accompagnées de spaetzles, Maddie ne put retenir sa curiosité davantage. 
 
    — Tu veux bien me raconter ce qu’il s’est passé chez Adam ? 
 
    — J’ai joué le rôle, comme tu me l’avais demandé. Je me suis présentée comme un clerc de notaire travaillant pour l’étude Brechenmacher-Schuler et je lui ai demandé s’il nous connaissait et s’il avait une idée du motif de ma visite. Il s’est méfié immédiatement, m’a demandé si nous nous étions déjà vus. Il n’a répondu à aucune question et n’a fait que me cuisiner. Mon malaise transpirait de toutes parts. J’ai fini par lui dire que le notaire reprendrait directement contact avec lui et je suis partie. J’ai ensuite pressé le pas jusqu’à la librairie sans me retourner. 
 
    — Et il t’a suivie. 
 
    — Oui, je m’en suis rendu compte trop tard. 
 
    — Quand bien même tu l’aurais vu avant, tu n’aurais rien pu faire. 
 
    Maddie s’excusa auprès de son amie et reconnut que l’idée était stupide. Cela aurait pu mal finir, elle ne l’avait pas réalisé. 
 
    — Je ne t’en veux pas, j’ai accepté, c’était tout aussi stupide. Je devrais d’ailleurs arrêter de te suivre dans tous tes délires. 
 
    — Tu t’amuserais beaucoup moins ! se défendit Maddie. 
 
    — Possible, mais j’aurais aussi moins de risques de me faire agresser. 
 
    — Pfff, petite joueuse, lança Maddie sur le ton de la boutade. 
 
    Après un déjeuner agréable, les deux amies retournèrent à la librairie pour le café. Elles passèrent encore une petite heure ensemble, pendant que Maddie s’occupait de ses clients. Emma fila ensuite à ses deux rendez-vous. 
 
    — Tu flirtes beaucoup depuis que tu es inscrite sur le site, n’oublie quand même pas que tu as une entreprise à faire tourner. 
 
    — Merci Mad, mais venant de la part d’une femme qui a une fâcheuse tendance ces derniers temps à délaisser son propre business pour jouer les enquêtrices, je trouve ça fort de café, ou fort de Baileys, au choix. Sur ce, je te laisse et je vais m’enfuir par la porte de derrière. 
 
    — Pourquoi ça ? s’étonna Maddie. 
 
    Emma désigna la rue et fila. 
 
    Maddie vit la silhouette de Romain longer la vitrine avant de rentrer dans la librairie. 
 
    — Emma me fuit ? 
 
    — Elle a des rendez-vous. 
 
    — Elle n’a pas l’intention de retourner chez Adam Saligaud, rassure-moi ? 
 
    — Pas du tout, ce sont des rendez-vous plus caliente. 
 
    — Tant mieux. Tu me sers un café, s’il te plait ? 
 
    — Alors, ces interrogatoires ? demanda Maddie pendant qu’elle mettait en marche la machine. 
 
    — Je n’ai aucun répit avec toi, je vais finir par croire que si je ne t’étais pas utile pour récolter des informations, tu ne m’adresserais même pas la parole. 
 
    — Mais pas du tout ! s’indigna Maddie. Je t’ai reproché de ne pas m’avoir donné de nouvelles pendant tes vacances, alors qu’à part savoir comment tu allais et ce que tu faisais, je n’y gagnais aucune information pour une quelconque enquête. 
 
    — Très bien, nous pouvons donc aborder d’autres sujets. Ce carrot cake a l’air absolument délicieux, j’en veux bien une tranche. 
 
    Maddie lui glissa l’assiette sur le comptoir. 
 
    — De quoi souhaites-tu parler ? 
 
    — Comment va Colonel Moutarde, ça fait longtemps que je ne l’ai pas vu. Il n’y a que Mad Chat à la boutique. D’ailleurs, tu devrais lui faire payer un loyer, car à lui seul il prend tout le canapé et je suis sûr qu’aucun client n’aura le courage de le déloger pour s’asseoir. 
 
    — Pas faux, mais c’est la mascotte, certains clients viennent acheter un livre ou prendre un café rien que pour profiter du chat. 
 
    — Et le pauvre Colonel moutarde attend tout seul dans l’appartement. 
 
    — Mais il est tout fou quand il est à la librairie. Il court à droite à gauche pour chercher des caresses et il s’est échappé quelques fois par la porte, profitant de l’entrée ou de la sortie d’un client. Et si c’est pour l’attacher, c’est nul. 
 
    — Ce gâteau est vraiment incroyable, c’est toi qui le fais ? 
 
    — Tu rigoles ! Je sais à peine faire un simple gâteau au yaourt, alors une recette si complexe, même pas en rêve. Mais je me débrouille pas mal pour les crêpes. 
 
    — C’est sympa aussi. Et sinon, comment vont Gabriel et Emma, enfin, quand ils ne servent pas de complices à tes plans foireux et limites au niveau de la légalité. 
 
    — Tout de suite les grands mots !  De la filouterie de bas étage, tout au plus. Gabriel va bien, hormis son agacement vis-à-vis de son agent immobilier qui s’obstine à lui montrer des logements n’ayant aucun rapport avec sa demande. Du coup, il enchaine les visites et les râleries. Et Emma enchaine aussi les rendez-vous, mais d’un autre genre. Depuis qu’elle a décidé de se trouver un mec, elle fait n’importe quoi, niveau rencontres. 
 
    — Si ça peut lui faire du bien, pourquoi pas. 
 
    — Vu les cas sur lesquels elle tombe, ça va surtout la dégoûter des mecs à vie. 
 
    — À ce point-là ? s’étonna Romain. 
 
    Maddie lui confia quelques anecdotes croustillantes, partagées par Emma. 
 
    — J’ai du mal à te croire, tellement c’est… je n’ai pas de mots, en fait. 
 
    — Oh, j’imagine que pour les hommes ça doit être pareil, non ? Vous devez aussi voir de drôles de phénomènes chez les femmes. 
 
    — C’est une affirmation ou une question ? 
 
    Maddie tentait de savoir si Romain utilisait également les applis de rencontre, mais il n’était pas dupe de son stratagème. Elle se sentit rougir. 
 
    — Les deux, répondit-elle avec tout l’aplomb dont elle se sentait capable. 
 
    — Je n’en ai aucune idée, je n’utilise pas ce genre d’applis et je n’ai aucun collègue ou ami qui le fait. Ou si c’est le cas, on ne m’en a pas fait part. Mais en théorie, tout comme toi, j’imagine qu’il y a des personnes bizarres dans les deux camps. Et toi, tu es inscrite ? 
 
    — Moi, non, répondit-elle, ses joues se parant d’un rouge quasi écarlate. 
 
    — Oh la menteuse ! s’amusa Romain. 
 
    — Techniquement, je suis inscrite, mais je n’ai rien mis qui me correspond. 
 
    — Quel intérêt alors ? 
 
    — Je voulais juste fouiner. 
 
    Devant l’air sceptique de Romain, elle craqua. 
 
    — Oui, bon, je voulais voir si Adam était inscrit et s’il avait une maitresse. Voilà, tu es content ? 
 
    — Tu es incorrigible ! Et tu as trouvé ta réponse ? 
 
    — Je croyais qu’on ne parlait pas de l’enquête. 
 
    — Tu en meurs d’envie, alors raconte. 
 
    — Eh bien, oui, il voit une autre femme, rapporta Maddie, trop heureuse de sa découverte. Et il est très probablement inscrit sur le site, car j’ai contacté deux profils sans photo, mais qui correspondaient, et Adam s’est pointé à l’un des deux rendez-vous. Je ne l’ai pas abordé, bien sûr. Et ensuite, Emma l’a vu attablé avec une femme. 
 
    — Une fois encore, ça ne prouve rien. Un faisceau de présomptions, tout au plus. 
 
    — Oui, enfin, à force d’accumuler des faisceaux, on finit par avoir une lumière qui éclaire quand même vachement bien ! 
 
    — Mademoiselle, il y a du laisser-aller dans votre langage, se moqua Romain. 
 
    — Mais c’est toi, aussi ! J’ai beau te ramener une piste après l’autre, tu rejettes systématiquement tout. 
 
    — Absolument pas. Je me contente d’enquêter prudemment et d’éviter d’accuser les gens sans preuve. Parfois, quand une personne te parait désagréable ou sans émotion, tu peux te focaliser sur sa culpabilité et avoir tendance à en faire ton bouc émissaire. Mon travail repose sur les faits et l’objectivité. Et sur cette base, je n’ai strictement rien contre Adam Saligaud. 
 
    — Tu m’agaces. N’empêche qu’il y a des choses bizarres, chez ce type. 
 
    — Certes, mais ça n’en fait pas un meurtrier. 
 
    — Et tu as pu apprendre de nouvelles informations en interrogeant Claudia et sa grand-mère ? 
 
    — Oui, tu vas être contente, nous sommes persuadés que Claudia n’était pas au courant pour l’héritage. 
 
    — Vous lui avez dit, pour son père ? s’inquiéta Maddie. 
 
    Elle savait que si les gendarmes avaient tout balancé, la grand-mère reviendrait la houspiller et Romain ne serait pas toujours là pour les séparer. 
 
    — Non, nous avons tâté le terrain, l’avons questionnée sur ce notaire qui était passé et si sa grand-mère lui avait dit quelque chose. Mais elle paraissait totalement ignorante de ce dont il était question. Nous l’avons donc laissée rentrer. 
 
    — Mais vous la considérez toujours comme suspecte ? 
 
    — Bien sûr, trop de faits sont contre elle. Mais nous ne sommes pas bornés, les faits peuvent aussi être trompeurs et nous n’occultons aucune piste, y compris celle du mari, que nous prenons très au sérieux. Il est évident qu’il aurait aussi pu avoir un mobile, c’est juste que dans son cas, nous ne pouvons rien prouver à l’heure actuelle. 
 
    — C’est frustrant, souffla Maddie. 
 
    Romain sourit. Si Maddie faisait partie de son équipe, ils passeraient leur temps à se quereller. 
 
    — Je vais te confier un secret, qui ne va d’ailleurs plus l’être très longtemps. Nous faisons en ce moment même une perquisition chez Adam Saligaud. 
 
    Les yeux de Maddie s’écarquillèrent de surprise. 
 
    — Et tu as attendu jusqu’à maintenant pour me balancer cette bombe ? 
 
    — Il faut savoir doser ses effets, très chère. 
 
    — Sadique ! 
 
    — Je dirais plutôt machiavélique. 
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    Maddie s’étonna que Romain ne soit pas avec son équipe, mais ils étaient assez nombreux à son goût et surtout, il n’avait pas encore fait de pause de la journée. Maddie le vit lorgner sur les parts de carrot cake qui restaient en vitrine. Sans même qu’il ne le demande, elle lui servit une deuxième part qu’il avala en quelques minutes. Il régla ensuite ses consommations et s’apprêta à partir. 
 
    — Il faut que j’y retourne. Je suis curieux de savoir si les collègues ont découvert des choses intéressantes. 
 
    Maddie mourait d’envie de lui demander de l’appeler dès que possible pour lui raconter, mais n’osa pas. À la place, elle lui donna une troisième part de gâteau. 
 
    — Ça, c’est offert par la maison, pour te donner du courage. 
 
    — C’est très gentil. 
 
    Romain allait franchir la porte quand il se retourna. 
 
    — Je travaillerai probablement jusque vers vingt heures, mais après, j’irais bien manger une pizza. Il y a une nouvelle pizzéria dont les collègues m’ont parlé et qui a l’air de faire l’unanimité, ça te dit de m’accompagner ? 
 
    Maddie rougit une nouvelle fois et le coin de ses lèvres s’étira jusqu’au milieu de ses joues. 
 
    — Je passe te prendre à vingt heures trente, à toute. 
 
    Romain n’avait pas eu besoin d’attendre sa réponse pour comprendre qu’elle était ravie de cette proposition. 
 
    Maddie n’eut pas l’occasion de se demander si ce rendez-vous était professionnel, amical ou personnel, car Claudia arriva juste après le départ du lieutenant. La jeune libraire faillit s’enfermer dans l’arrière-boutique, mais elle était seule et ne pouvait décemment pas abandonner sa boutique. Elle inspira donc un grand coup, prête à affronter la colère d’un habitant pour la troisième fois aujourd’hui. Elle maudissait ce proverbe, il n’aurait pas pu se tromper pour une fois ! 
 
    — Maddie, j’ai besoin de vous. 
 
    — Vraiment ?  
 
    La jeune femme ne s’attendait pas à ça. Claudia lui avait parlé d’une voix douce, bien qu’un peu anxieuse, et ne semblait pas du tout en colère contre elle. 
 
    — Les gendarmes m’ont posé plusieurs questions dérangeantes auxquelles je n’ai rien compris. Ils ont également interrogé ma grand-mère. La raison m’échappe complètement. En revanche, j’ai appris que vous lui aviez parlé et qu’elle était venue vous reprocher de ne pas avoir tenu votre langue. Je ne suis pas idiote, on me cache un secret et je veux savoir lequel. 
 
    La gêne était palpable. Maddie cherchait un moyen d’échapper à cette demande. Mais Claudia ne la lâchait pas du regard. 
 
    — Allez, soyez sympa. Je suis certaine que ça me concerne et ça me rend dingue de ne pas savoir. 
 
    — Claudia, commença Maddie, ne sachant comment aborder le sujet et jusqu’où aller, je ne sais pas si c’est à moi de vous en parler. Je préfèrerais que vous ayez cette discussion avec votre grand-mère. Ça me gêne, vraiment. 
 
    — Et moi, c’est le mensonge et les dissimulations qui me gênent. Si ma grand-mère avait accepté de me parler, je ne serais pas ici. 
 
    Maddie décida de rester vague. 
 
    — Un notaire est venu poser des questions et montrer une photo. Je pensais que votre grand-mère n’avait pas tout dit à ce sujet et apparemment, les gendarmes non plus. C’est pour ça que je suis allée la voir. 
 
    — Quelle photo ? Les gendarmes aussi en ont parlé, mais ils ont refusé de me la montrer. C’était quoi ? 
 
    — Une femme, soupira Maddie, elle posait devant la maison des Saligaud. Mais c’était il y a environ soixante ans. 
 
    — Je veux voir cette photo. 
 
    — Il faut demander aux gendarmes, répondit Maddie un peu trop brusquement. 
 
    Claudia ne fut pas dupe. 
 
    — Ne me prenez pas pour un lapin de six semaines, je connais votre réputation. Je parierais un mois de petits pains que vous avez cette photo ! 
 
    Maddie était tentée par le pari, le lot était alléchant. 
 
    — Ok, d’accord. 
 
    Elle lui montra le cliché sur l’écran de son téléphone. 
 
    — C’est tout ? 
 
    — Cette femme ne vous dit rien ? 
 
    — Si, son visage me semble familier. 
 
    — Le notaire recherchait cette femme au sujet d’un héritage. 
 
    — Quel rapport avec moi ? Vraiment, je ne comprends pas. Vous essayez de m’embrouiller ? 
 
    Les yeux de Claudia s’embuèrent. Maddie avait de la peine pour elle et décida qu’elle avait le droit de savoir. 
 
    — Regardez bien la photo, cette femme ne vous rappelle vraiment personne ? Vous par exemple ? 
 
    — Mais vous avez dit qu’elle date d’il y a soixante ans, je n’étais pas née, ou à peine. 
 
    Soudain, son regard s’illumina et elle comprit. 
 
    — C’est ma mère ! La femme sur la photo, c’est ma mère ! 
 
    — C’est ce que j’ai pensé aussi. Vous lui ressemblez et elle porte le même prénom, Claire, il était inscrit au dos de la photo. 
 
    — Mais pourquoi le notaire voulait-il entrer en contact avec elle ? 
 
    — C’est la deuxième héritière des biens de l’oncle de Garance. 
 
    Claudia tentait d’assimiler les informations au fur et à mesure. Maddie voyait que chaque nouvelle donnée peinait à être raccrochée aux autres. 
 
    — Il semblerait que cet homme ait eu une liaison avec votre mère, ensuite il est parti à l’armée et à son retour, votre mère avait déménagé. Mais il ne l’a jamais oubliée, j’imagine que c’est la raison de son leg.  
 
    — Vous voulez dire que cet homme était mon père ? 
 
    — Il semblerait, oui. 
 
    — Et Garance était ma… cousine ? 
 
    Claudia prononça ce dernier mot avec un air de dégoût. La pauvre se découvrait une famille dont tous les membres étaient morts. Sous le choc, elle s’affala dans un fauteuil près de l’entrée et posa ses bras sur les accoudoirs, comme si l’ensemble de son corps pesait une tonne. 
 
    — Et ma grand-mère savait tout ça ? 
 
    — Elle l’avait deviné, mais votre mère ne lui avait rien dit. Et à l’époque, le risque de scandale servait d’excuse à toutes sortes de comportements discutables aujourd’hui. 
 
    — Elle m’a privée d’un père et ma mère d’un mari, pour rien, c’est justement ce qui aurait évité le scandale. 
 
    — Je comprends que vous le preniez comme ça et vous avez toutes les raisons de lui en vouloir. Mais refaire l’histoire ne changera plus rien. 
 
    — Elle a quand même des comptes à me rendre, cette vieille peau, et je ne suis pas près de lui pardonner. 
 
    — La décision vous appartient. Moi, je ne sais rien de plus. 
 
    Claudia réfléchit tout en restant assise et sans montrer la moindre envie de partir. 
 
    — Vous allez me trouver idiote, mais je ne vois toujours pas le rapport entre cette sordide histoire et la mort de Garance. Puisque c’est dans ce cadre-là qu’ils nous ont interrogées, ma grand-mère et moi. 
 
    — Lors du passage du notaire, quand il lui a montré la photo de votre mère qu’elle a prétendu ne pas reconnaitre, il lui a dit explicitement que c’était au sujet d’un héritage. Si elle vous en avait parlé, cela aurait pu être un mobile supplémentaire de meurtre. 
 
    — C’est ridicule, apparemment j’héritais, donc pourquoi la tuer ? Ça ne m’aurait rien apporté. Au contraire, si j’avais su pour l’héritage, au pire, je lui rachetais sa maison et bye bye l’enquiquineuse. J’aurais opté pour une manière douce comme celle-ci, pas pour le meurtre. 
 
    Maddie l’informa alors de la clause particulière dont le testament était doté. Claudia eut un haut-le-cœur quand elle comprit que les gendarmes pensaient qu’elle avait tué celle qui était sa cousine pour un vulgaire héritage. Elle remercia Maddie de son aide, puis s’excusa et partit presque en courant. 
 
    Maddie regarda l’heure juste après le départ de Claudia. Il était dix-sept heures, l’heure normale de fermeture. D’ordinaire le samedi, elle trainait une heure ou deux supplémentaires et bouquinait tranquillement, mais aujourd’hui, elle avait eu plus que sa dose d’émotions. Elle rangea rapidement et ferma boutique. De plus, elle avait un rendez-vous ce soir, et pas avec n’importe qui, avec le lieutenant Laloi. Elle monta chez elle prendre une douche et s’affala dans son canapé juste enroulée dans sa serviette. Un café au Baileys n’aurait pas été de refus, mais elle voulait avoir les idées parfaitement claires ce soir, ne sachant pas elle-même ce que signifiait ce rendez-vous, ni même ce qu’elle en attendait. 
 
    Pour se changer les idées, elle appela Emma. Son amie lui raconta ses deux rendez-vous foireux de l’après-midi avant de lui parler d’un crush qu’elle avait eu pour un homme avec qui elle discutait beaucoup, mais qu’elle n’avait pas encore rencontré. 
 
    — Tu enchaines les rendez-vous, et lui, avec qui tu t’entends bien et qui a de la conversation, tu ne l’as toujours pas rencontré. 
 
    — En fait, il est marié, répondit timidement son amie. 
 
    — Em, tu n’es pas sérieuse ! 
 
    — Si justement, je te dis que je ne l’ai pas vu. 
 
    — Pas ENCORE ! 
 
    — Il est en couple libre, sa femme est au courant qu’il est sur l’appli. Il a même mis sa photo, contrairement à d’autres, alors oui, j’y pense. 
 
    — Mais Em, ça ne prouve absolument rien. Souvent, les hommes soi-disant en couple libre ont juste « oublié » d’en informer leur moitié. Tu es une femme magnifique, jeune, dynamique, intéressante, tu trouveras un homme célibataire dont tu seras la seule femme. 
 
    — Oui, peut-être, en attendant, je ne fais rien de mal en discutant avec lui. 
 
    — Comme tu veux. 
 
    — Espèce de rabat-joie. Bon, sinon, tu fais quoi, ce soir ? 
 
    — Je dine avec Romain, avoua Maddie, comme si l’information était anodine, tout en guettant la réaction de son amie. 
 
    — Ohhhhh, voyez-vous ça ! Petite cachotière. Il se passe quelque chose entre vous ? 
 
    — Nous sommes amis, rien de plus. Nous allons manger une pizza entre potes. 
 
    — Ça sonne tellement faux que j’ai presque de la peine pour toi. 
 
    Maddie s’indigna et rétorqua qu’il n’y avait rien de plus entre eux, ils ne se voyaient que pour l’enquête, ces derniers jours. 
 
      
 
    Comme convenu, Romain vint la chercher à vingt heures trente. Ils parlèrent peu durant le court trajet. Une fois installés, ils se sentirent gênés, sans trop savoir pourquoi. Le serveur leur apporta la carte et leur proposa un verre de Gewürztraminer vendanges tardives en guise d’apéritif, ce qu’ils acceptèrent tous les deux avec plaisir. 
 
    — Nous avons les mêmes goûts en matière de vin, commenta Maddie lorsque le serveur revint quelques instants plus tard avec les deux verres. 
 
    Romain lui sourit et porta un toast à cette soirée. 
 
    — Cette tenue te va très bien, mais elle te change de ton style habituel. 
 
    Maddie, ne sachant quoi porter, avait opté pour une classique, mais intemporelle petite robe noire qui tranchait avec sa garde-robe habituelle. 
 
    — Je ne voulais pas te mettre mal à l’aise, avoua-t-elle. 
 
    — Pour quelle raison l’aurais-je été ? 
 
    — Je suis consciente de mon look, disons atypique. Il peut déplaire. 
 
    — Et ? Je sais qui tu es et je n’ai pas honte de toi ni de ton style vestimentaire. Atypique, certes, mais il fait partie de ta personnalité. Ne change pas pour moi ni pour qui que ce soit d’autre. 
 
    Maddie apprécia ce compliment qui la toucha en plein cœur. Cœur qui justement battait la chamade et faisait dangereusement monter sa pression. 
 
    Au deuxième verre de Gewürtz, ils commencèrent à être plus détendus. Maddie, qui s’était promis de rester sobre, appréciait maintenant d’être légèrement grisée. La conversation se fit plus fluide. Ils échangèrent sur de nombreux sujets professionnels, mais aussi plus personnels, leur vie, leur parcours, leur enfance. Hormis la remarque de Romain sur sa sapiosexualité, aucun autre sujet amoureux ou sexuel ne fut abordé. Il glissa l’information entre deux autres plus neutres de telle façon que Maddie ne sut comment rebondir. Le temps qu’elle se remette, il était passé à un sujet complètement différent. 
 
    Ils rirent beaucoup et leur complicité était évidente. Plus de deux heures plus tard, Romain raccompagna Maddie chez elle. Lorsqu’ils se retrouvèrent sur le trottoir devant la librairie, Maddie hésita à lui proposer un dernier verre. S’attendait-il à ce qu’elle le fasse ? Le souhaitait-elle ? Elle avait très envie de l’embrasser, elle avait tout autant envie de rester au stade de l’amitié. Cet instant charnière arrivait à l’improviste et Maddie paniquait à l’idée que tout change entre eux. 
 
    Quand Romain rapprocha son visage du sien, son cœur s’emballa. 
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    — Ah, vous êtes enfin revenus, je commençais à désespérer ! 
 
    Romain et Maddie s’écartèrent brusquement et se regardèrent sans comprendre. La jeune femme était à la fois soulagée et agacée de cette interruption. 
 
    — Fleur vous cherche depuis un moment et comme ni elle ni moi n’avons votre numéro, nous étions bien embêtées. Il faudra d’ailleurs que l’on remédie à ça. 
 
    Ils s’amusèrent de la situation alors que Patricia arborait un air des plus sérieux. 
 
    — Allez, allez, on arrête de roucouler et on se dépêche ! 
 
    Maddie rougit jusqu’aux oreilles et eut envie d’étrangler sa voisine. 
 
    Alors que le trio prenait la route, Romain se retourna vers Patricia. 
 
    — Vous, vous restez là ! 
 
      
 
    Quand ils arrivèrent chez Fleur, ils eurent à peine le temps d’approcher la main de la sonnette que la porte s’ouvrit. 
 
    — Enfin, Maddie, tu es là ! Ah, lieutenant, vous aussi. C’est vrai que Patricia vous avait vus partir ensemble. D’ailleurs, vous êtes très beaux, tous les deux. 
 
    — Le concept de vie privée est inexistant dans un village, fit remarquer Maddie à Romain. 
 
    Fleur ne se formalisa pas et les pressa d’entrer. Elle commença à parler dès le couloir et jusqu’au salon, où elle les invita à s’asseoir d’un geste de la main. 
 
    — Maddie, tu te rappelles que je t’avais dit que ça m’avait perturbée qu’Adam ait changé de pull. 
 
    — Oui. 
 
    Puis, captant le regard interloqué de Romain : 
 
    — Quoi, il nous est interdit d’avoir des conversations entre voisins, maintenant ? 
 
    — Je vous en avais fait part également, lieutenant, précisa Fleur. 
 
    — Ce à quoi je vous avais répondu qu’au vu des circonstances, il n’aurait pas été impossible que vous vous soyez trompée. 
 
    — Ce qui n’est pas le cas. Il a changé de pull, je l’affirme. 
 
    — Bien que cela ne vous regarde pas, nous avons perquisitionné chez lui et n’avons trouvé aucun pull vert, Madame. 
 
    — Et pour cause ! 
 
    Maddie et Romain se lancèrent des regards dubitatifs et attendirent la suite. 
 
    — J’ai fait du ménage aujourd’hui, j’ai donc trié et jeté. Cela fait un bien fou, d’ailleurs. 
 
    Romain désespérait. Pourquoi fallait-il que les personnes qui avaient des choses à raconter passent toujours par des digressions à n’en plus finir ? 
 
    — Et quand j’ai voulu tout mettre dans la poubelle extérieure, quelle ne fut pas ma surprise de voir que quelqu’un s’était permis de l’utiliser pour se débarrasser de ses propres affaires. 
 
    Romain faillit exploser. Elle les avait sérieusement dérangés pour se plaindre d’un squat de poubelle ? 
 
    — Fleur, dit doucement Maddie, vous nous avez parlé du pull d’Adam. Quel rapport avec votre problème de poubelle ? 
 
    — Mais c’est ça, le problème, le pull dans ma poubelle. Vous ne risquiez pas de le trouver chez lui, puisque ce malotru s’est permis de s’en débarrasser dans MA poubelle ! s’indigna-t-elle. 
 
    — Madame Charmille, dit Romain en prenant une grande inspiration, rassurez-moi, vous n’avez touché à rien ? 
 
    — Je regarde les séries policières, vous savez, dès que j’ai compris de quoi il s’agissait, j’ai prestement refermé la poubelle et l’ai mise à l’abri dans le garage. Au cas où il m’aurait vue en train de découvrir le pull, ajouta-t-elle sur le ton de la confidence. 
 
    Fleur se leva et les invita à la suivre jusqu’au garage. Elle ouvrit le couvercle et les laissa regarder dans le conteneur. Romain utilisa son téléphone portable comme torche pour mieux voir l’amas de laine verte au fond du bac. Il préféra appeler ses collègues afin que la pièce à conviction soit récoltée dans les meilleures conditions. Lorsqu’il put enfin observer l’objet de plus près, il constata qu’une manche était abimée, et qu’il y avait de petites traces qui pouvaient être du sang. Gardant ses suppositions pour lui, il tendit le sac contenant le pull à un collègue. Il remercia vivement Fleur pour sa collaboration et proposa à Maddie de quitter les lieux. 
 
    Cette fois-ci, la question du dernier verre ne se posa pas. Maddie et Romain entrèrent tout naturellement ensemble dans le bâtiment et Maddie prépara deux cafés. 
 
    — Là, tu dois reconnaitre qu’il y a plus que des présomptions contre Adam. 
 
    — J’étais persuadé que tu pensais ça. J’avoue qu’il y a enfin vraiment matière à se poser des questions. Fleur ne s’était peut-être pas trompée, finalement. Si Adam Saligaud a vraiment changé de pull et qu’il s’est senti obligé de le jeter en le cachant dans la poubelle de sa voisine, c’est carrément suspect. 
 
    — Ravie de l’entendre. 
 
    — Efface ce sourire de satisfaction, je te rappelle que ce pull sort d’une poubelle où il est depuis probablement quelques jours. Même en admettant que ce soit celui d’Adam, rien ne dit que nous trouverons des traces d’ADN. 
 
    — Et le sang, celui-là vous pourrez forcément l’analyser. 
 
    Romain soupira, il avait espéré détourner l’attention de Maddie, mais elle avait un œil de lynx. 
 
    — Là aussi, ne t’emballe pas, c’est peut-être Romain qui s’est blessé, ou ce sont des taches de café, franchement, à ce stade, je préfère éviter les conclusions hâtives. Certes, l’enquête prend un nouveau tournant, mais c’est sous réserve de tout un tas d’analyses qui ne vont pas forcément aller dans le sens que tu souhaites. 
 
    — C’est incroyable, s’agaça Maddie, même avec la preuve sous les yeux, tu doutes encore ! 
 
    — Mais la preuve de quoi ? En admettant que ce soit son pull, Adam peut très bien nous dire qu’il le met régulièrement pour travailler dehors et que forcément, dans son jardin, on peut se blesser et que quand un pull est trop vieux, on le jette. Il se sera trompé de poubelle, vu qu’elles sont quasiment l’une à côté de l’autre. Et je n’aurais absolument rien de concret à lui opposer. D’autant plus qu’il n’y a que Fleur qui l’a vu porter ce satané pull le jour du meurtre. Personne d’autre n’en a parlé.  
 
    Maddie, frustrée, croisa les bras sur la poitrine en boudant. 
 
    — Tu ne peux pas faire abstraction des preuves et des faits qui ne te conviennent pas et faire dire à d’autres faits ce que tu as envie d’entendre. Cela ne fonctionne pas comme ça, et tu le sais. On enquête consciencieusement depuis le début. Et je commence à trouver sérieusement vexant ton manque de confiance en mon équipe et en moi. 
 
    — Je suis désolée, marmonna Maddie. Je suis tellement persuadée que Claudia n’est pas coupable. 
 
    — Tu n’as pas envie qu’elle le soit et je te comprends, c’est peut-être le cas, mais Adam Saligaud a tout autant droit à la présomption d’innocence.  
 
    — J’ai compris le message, c’est bon. 
 
    Romain sourit tout en étant convaincu que si une nouvelle idée lumineuse lui passait par la tête, elle la suivrait tête baissée sans s’inquiéter des conséquences, comme d’habitude. Ne souhaitant pas blesser la jeune femme ni se fâcher avec elle alors qu’ils avaient passé une si agréable soirée, il se décida à la croire pour l’instant. 
 
    — Au fait, comme jusqu’à présent ce soir nous n’avions pas parlé de l’enquête, j’ai complètement oublié de te dire quelque chose. À ce stade, je devrais m’abstenir, ça va encore te donner des idées folles, mais un avocat nous a appelés. Il avait vu un article relatant le meurtre et le nom de la victime l’a interpellé. Il nous a dit qu’une certaine Garance Saligaud l’avait contacté pour prendre rendez-vous pour un divorce la semaine précédant son décès, mais que dans le week-end, il ne se rappelait plus si c’était le samedi ou le dimanche, elle lui avait envoyé un mail pour annuler en disant qu’elle avait décidé ça sur un coup de colère et qu’elle avait changé d’avis. 
 
    — Là, ne me dis pas qu’il n’avait pas de mobile pour la tuer ! 
 
    — Si, je te le dis, Adam Saligaud n’a pas davantage de mobile qu’avant. Certes, certains hommes ne supportent pas d’être quittés et peuvent tuer leur femme pour ça, je te l’accorde. 
 
    — Ah ben quand même, là ça frisait la mauvaise foi, lieutenant ! 
 
    — Mais lui n’a aucun antécédent de violence. Et tu m’as dit toi-même qu’il avait une maitresse. 
 
    — Raison de plus pour vouloir se débarrasser de sa femme.  
 
    — Bof. Je suis d’accord sur le principe théorique qu’il pourrait avoir quelques bonnes raisons d’avoir voulu la tuer, mais dans aucun cas nous n’avons de preuve qu’il avait connaissance des informations nécessaires. Ni qu’il était informé pour le testament et l’héritage, ni qu’il savait pour le divorce. Et s’il était ignorant, les mobiles sautent. Sans ça, il ne reste rien. 
 
    — Moi, je suis sûre qu’il savait.  
 
    — Sauf que tu n’as aucun moyen de le prouver. Tu te bases sur ton ressenti négatif vis-à-vis de lui. 
 
    — L’avocat n’a vraiment pas pu vous dire quand exactement le mail a été envoyé ? 
 
    — Mince alors, j’ai oublié de lui poser la question. 
 
    — Tu te fiches de moi ? 
 
    — Évidemment Maddie ! Nous attendons qu’il nous le transfère pour étudier l’expression, la date, le compte utilisé pour l’envoi, enfin tout ça, quoi. J’ai peu d’espoir que cela nous mène quelque part, mais tu vois que nous sommes scrupuleux.  
 
    — C’est curieux qu’elle prenne rendez-vous pour se désister à peine quelques jours plus tard.  
 
    — Tu ne fais jamais rien sur un coup de tête, toi, que tu regrettes juste après ? 
 
    Maddie le regarda en plissant les yeux et en grognant, elle avait saisi l’allusion. 
 
    — Oui, si, mais là, c’est une décision importante. 
 
    — Même celles-là peuvent être impulsives. 
 
    — Et si un détail cloche ? 
 
    — Alors nous irons interroger Adam, encore. 
 
    Maddie réfléchit à toutes les possibilités offertes grâce à cette nouvelle information. Puis elle se souvint de la visite de Claudia. 
 
    — Au fait, puisque nous en sommes aux oublis et aux confidences, Claudia est venue me voir cet après-midi juste après que vous l’ayez interrogée. 
 
    — Ne me dis pas qu’elle aussi a fait un scandale ! Parce qu’aujourd’hui, c’était la foire dans ta librairie. 
 
    — Eh bien non, figure toi, c’était même tout le contraire. 
 
    — Comment ça ? 
 
    — Elle voulait mon aide pour comprendre la raison de votre interrogatoire. 
 
    — Je sens déjà que je vais regretter ma question. Tu ne lui as rien dit, n’est-ce pas ? 
 
    — Mais Romain, elle m’a suppliée ! Elle était vraiment mal, je t’assure. Son passé et son histoire lui appartiennent. Elle méritait de connaitre la vérité. 
 
    — Tu es désespérante, Maddie. 
 
    — Tu m’as dit toi-même être convaincu qu’elle ignorait tout. Et je te le confirme, à chaque nouvelle information, elle écarquillait les yeux. 
 
    — Ou c’est une bonne comédienne. 
 
    — Qui mérite un Oscar, dans ce cas. 
 
    — Tu lui as tout balancé sans omettre aucun détail, j’imagine ? 
 
    — En gros, oui. Mais je ne le regrette pas. Elle est partie soulagée. Et un peu en colère contre sa grand-mère aussi, mais rien d’anormal. 
 
    — Je vais te charrier pendant très longtemps si demain tu m’appelles parce qu’elle est encore venue t’agresser. Ne compte pas sur moi pour te défendre. Tu cherches les ennuis, tu assumes. 
 
    — Sympa ! J’ai fait preuve d’humanité et de charité en lui apprenant ce que tout le monde lui cachait.  
 
    — Au moins, pour une fois, je reconnais que ça ne perturbe pas vraiment l’enquête, nous avions obtenu les informations souhaitées avant ton intervention. Sur ce, commença Romain en se levant, j’ai encore une grosse journée qui m’attend, alors je vais rentrer dormir. 
 
    Il se dirigea vers la porte et l’ouvrit avant de se retourner. 
 
    — Tu me rends fou parfois, mais j’ai passé une très bonne soirée en ta compagnie.  
 
    Maddie se retrouva dans la même situation que plus tôt dans la soirée. Bisou or not bisou, telle était la question. Romain la regardait avec un sourire trop adorable et elle aurait payé cher en cet instant pour lire dans ses pensées.  
 
    Il s’approcha d’elle, lui fit une bise sur la joue et lui souhaita une bonne nuit avant de descendre l’escalier. Maddie resta quelques instants dans l’encadrement de la porte. Romain lui fit un dernier signe de la main accompagné d’un sourire avant de sortir. 
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    Le lendemain matin, Romain arriva à la gendarmerie presque en courant. Il salua les autres gendarmes qu’il croisa, donna ses ordres du jour, demanda à ce qu’Adam et Fleur soient convoqués à la gendarmerie afin de prendre leurs dépositions au sujet du pull et rejoignit son bureau. Les analyses étaient en cours, mais avec un peu de chance, Adam serait déstabilisé par leurs questions. 
 
    En attendant, il fit quelques étirements dans son bureau et avala deux cafés. Les heures de travail s’étaient enchainées sans discontinuer ces derniers jours et la fatigue le gagnait. Ce matin avait été le summum. Son réveil avait été prié à quatre reprises de bien vouloir se taire et revenir plus tard. Chaque sonnerie suivait immédiatement la précédente, alors que le réveil indiquait à chaque fois dix minutes supplémentaires. Romain tarda tant qu’il n’eut que quinze minutes pour prendre sa douche et s’habiller. Il se félicita d’avoir un logement juste à côté de son travail, ce qui lui permettait quelques excès de grasse matinée à l’occasion. 
 
      
 
    Adam arriva en milieu de matinée, encadré par deux gendarmes. Il était furieux que la gendarmerie soit venue le chercher chez lui. Son visage rougi exprimait toute sa colère. 
 
    — Le jour du Seigneur, ça vous parle, lieutenant ? Vous n’avez donc de respect pour rien ni personne ? Je viens de perdre ma femme et on me traite comme un vulgaire malfrat ! Je pourrais porter plainte pour harcèlement, vous savez ! 
 
    — Faites, monsieur Saligaud, répondit Romain, qui n’était pas le moins du monde impressionné par ses menaces. En attendant, veuillez vous asseoir, j’ai des questions à vous poser. 
 
    Adam s’exécuta de mauvaise grâce et croisa les bras sur la poitrine. Romain eut un rire nerveux en repensant à Maddie qui avait fait le même geste boudeur la veille. 
 
    — Je vous fais rire ? 
 
    Romain ne pouvait décemment pas lui répondre oui, même si l’envie lui brûlait les lèvres. Il avait l’allure d’un gamin capricieux, c’était ridicule pour un homme de son âge. 
 
    — Pas du tout, Monsieur. Mes questions sont même extrêmement sérieuses. 
 
    — J’en doute, mais je vous écoute, puisque vous ne m’avez pas laissé le choix. 
 
    — Pourquoi avez-vous changé de pull le matin de la mort de votre femme ? 
 
    Romain décida d’y aller franchement plutôt que de tourner autour du pot. Puisque monsieur Saligaud ne prenait pas de gants avec lui, autant lui rendre la pareille. 
 
    — Qu’est-ce que c’est que cette question ? De quoi parlez-vous ? répondit maladroitement Adam, visiblement très indisposé tout d’un coup. 
 
    Romain apprécia de le sentir déstabilisé si vite, tout en sachant que rien n’était gagné et que s’il était coupable, son attitude jusqu’à présent prouvait qu’il était doté d’un grand sang-froid. Il ne fallait donc pas le sous-estimer. 
 
    — Dimanche dernier, le jour du meurtre de votre femme, vous êtes sorti avec elle dans le jardin avec un pull vert. Vous êtes ensuite rentré chez vous, avant d’en ressortir un peu plus tard avec un pull bleu, celui que vous portiez quand je suis arrivé sur la scène de crime. 
 
    — Mais je n’en sais fichtre rien de comment j’étais habillé. Quelle importance ? Vous avez toutes les preuves nécessaires contre la voisine, qu’est-ce que ça change quel pull je portais et si j’en ai changé ? Vous n’avez vraiment que ça à faire de vos journées ? Un dimanche, en plus ? 
 
    — Répondez simplement à la question, monsieur Saligaud, je vous prie. 
 
    — Je n’en sais rien, voilà. Avec le drame, vous pensez vraiment que c’est de ma tenue dont je me souviens ? 
 
    — Réfléchissez bien, faites un effort de mémoire. Vous nous avez dit être rentré quelques instants pour aller aux toilettes et vous laver les mains, c’est ça ? 
 
    — Oui, je crois. 
 
    — C’est dans votre déposition. 
 
    — Alors, c’est ce que j’ai fait. 
 
    — Vous êtes-vous taché, ce matin-là ? 
 
    Adam était devenu extrêmement nerveux et se tortillait sur sa chaise. 
 
    — Vous vous sentez bien ?  
 
    — D’après vous ? Je suis cuisiné par un gendarme qui n’a visiblement rien de mieux pour s’occuper, alors que j’ai un enterrement à organiser. 
 
    — Je comprends, Monsieur, mais nous essayons de clore l’enquête sur le meurtre de votre femme, je suis persuadé que c’est également votre souhait. 
 
    — Bien évidemment. Alors arrêtez de vous focaliser sur des détails sans importance et allez arrêter Claudia Jost avant qu’elle ne tue quelqu’un d’autre. 
 
    — Ne partons pas dans les exagérations et les extrapolations, voulez-vous ? Restons concentrés sur vous. J’ai vraiment besoin de connaitre votre emploi du temps précis et vos faits et gestes ce matin-là. Cela vous sera également demandé lors du procès contre madame Jost et toute réponse évasive ou attitude laissant penser que vous avez des choses à cacher vous sera préjudiciable. 
 
    Romain sentit Adam reprendre contenance et le vit se redresser sur sa chaise. Peut-être qu’en lui donnant l’impression que le but était de finaliser le dossier contre Claudia, il gagnerait en confiance et commettrait une imprudence. 
 
    — Vous avez perquisitionné chez moi, non ? Avez-vous trouvé un pull… vert c’est ça ? Alors, vous l’avez trouvé ? Non, probablement pas, je ne sais même pas si j’en possède un de cette couleur, c’est dire si votre question m’intéresse. 
 
    — Donc vous voulez dire que si nous trouvions un pull vert avec votre ADN dessus, voire l’ADN de votre femme, ce ne serait pas votre pull. 
 
    — C’est vraiment ridicule, je veux rentrer chez moi. 
 
    Romain sentait qu’Adam perdait de nouveau de sa superbe. La pression faisait son effet, il se décomposait au fur et à mesure. Son regain d’assurance s’était vite évaporé. Il fit semblant de réfléchir, puis d’avoir une idée lumineuse. 
 
    — Si j’ai changé de pull, c’est sûrement à cause de la peinture que l’autre folle a versée sur notre haie. J’ai dû me tacher, qu’est-ce que j’en sais ! Vous vous souvenez de tout ce que vous avez fait dimanche dernier, vous ? 
 
    Romain lui sourit, ce qui eut pour effet de le braquer définitivement. Il sentait qu’Adam mourait d’envie de savoir ce que les gendarmes avaient contre lui, mais qu’il ne pouvait décemment pas leur demander. 
 
    — Ce n’est pas moi dont la femme a été assassinée. Personne ne s’intéresse à mon emploi du temps. Le vôtre, par contre, comme je vous l’ai signifié précédemment, sera scruté à la loupe. Vous vous doutez bien que madame Jost ne va pas se laisser accuser sans réagir, elle va se défendre. Et de mon point de vue, elle a tout intérêt à diriger les soupçons sur vous. Vous pouvez donc choisir de coopérer, ou non. 
 
    — Je ne dirai rien de plus, c’est ridicule. Soit vous m’arrêtez, soit je m’en vais. 
 
    — Je vous en prie, lui répondit Romain en lui désignant la porte. Nous en avons fini pour aujourd’hui, je ne vous retiens pas davantage. Nous aurons l’occasion de nous revoir. 
 
    Adam lui jeta un regard noir et sortit. Dans le couloir, il tomba nez à nez avec Fleur qui le regarda d’un air effrayé. 
 
    — Qu’est-ce qu’elle fait là, elle ? cracha Adam à l’adresse de Romain. 
 
    — C’est vrai que vous ne vous remémorez rien concernant dimanche dernier, alors je vais vous rafraichir la mémoire. 
 
    Le ton ironique de Romain n’échappa à personne. Il en tira une grande satisfaction et continua dans le même registre. 
 
    — Cette dame a eu la gentillesse d’aller voir votre femme pour s’assurer qu’elle allait bien, vous savez, ce que vous n’avez pas fait, vous, son mari. Apparemment, hurler après madame Jost était plus important pour vous à ce moment-là. Mais chacun gère ses priorités comme il l’entend. 
 
    Romain crut qu’Adam allait lui sauter dessus, tant sa colère lui rougissait le visage et les yeux. Il sentait que l’homme en face de lui se contenait pour ne pas exploser, mais qu’il suffirait d’un rien pour que la situation dégénère. Il finit par faire demi-tour sans un mot et Romain l’entendit claquer violemment la porte du hall. Un sourire de satisfaction se dessina sur son visage. 
 
    Il fit ensuite entrer Fleur dans la salle d’interrogatoire et la fit répéter avec force détails comment elle avait trouvé le pull. Elle dut également décrire précisément ce qu’elle avait vu le jour du meurtre. Après une heure passée avec elle, il la remercia et rentra chez lui, épuisé par cette longue semaine. 
 
    Cette enquête, qui lui semblait évidente au début, devenait de plus en plus obscure au fil des jours. L’acharnement de Maddie n’y était pas pour rien et il commençait à se demander si elle n’avait pas eu raison de soupçonner Adam depuis le début. Chaque personne réagissait différemment à un deuil, cependant cet homme-là se démarquait par une attitude manquant totalement d’émotion. Il était coriace, le bougre. Romain pensa que si les rumeurs le concernant étaient avérées, et s’il avait effectivement eu des problèmes de jeu, il était normal qu’il ne se laisse pas intimider facilement. Il avait dû avoir des menaces beaucoup plus effrayantes que le simple interrogatoire d’un gendarme qui n’avait aucune preuve pour appuyer ses dires. Romain ne risquait pas de le menacer physiquement et encore moins de l’agresser. La pression était somme toute assez légère. Non pas qu’il aurait souhaité pouvoir frapper ses interlocuteurs lors des interrogatoires, loin de là, mais il était frustrant d’être confronté à un tel adversaire. 
 
    S’il décidait de mettre Adam en examen à ce stade, le juge lui remonterait les bretelles et se demanderait quel genre de gendarme il était. Toutes les preuves concrètes accusaient toujours Claudia et son mobile tenait la route. Contre Adam, il n’avait rien de tangible, un faisceau de présomptions, tout au plus. Il serait aisé pour lui de détourner les soupçons vers Claudia devant un tribunal et il serait relâché en moins de temps qu’il ne fallait pour le dire. Même un avocat commis d’office gagnerait une telle affaire. 
 
    Romain s’agaça d’avoir été contaminé par les soupçons de Maddie. Mais il reconnaissait qu’il n’avait pas l’air clair, ce type. Impatient d’avoir les résultats des analyses et conscient que ça prendrait un peu de temps, il décida de libérer son esprit de cette affaire et de profiter de la journée pour se reposer un peu. Ayant la flemme de cuisiner, il commanda une pizza quatre fromages et un tiramisu qui arrivèrent une demi-heure plus tard et s’installa dans son salon devant une série fantastique. Le ventre plein, il s’endormit rapidement. Il avait quelques heures de sommeil à rattraper. 
 
    Sa sieste fut agitée, il manqua de glisser du canapé à plusieurs reprises sans même s’en rendre compte. Il se réveilla en sursaut une heure plus tard, perturbé par un rêve où Maddie le regardait avec un grand sourire et lui demandait de l’embrasser. En sueur, il se rassit et but de grandes gorgées d’eau. Son cœur battait fort dans sa poitrine. Il ne savait comment interpréter ce rêve. Partagé entre envie et peur, il repensa à la soirée passée avec la jeune femme. Elle s’était faite belle pour lui, avait soigné son maquillage, mis des bijoux et même des chaussures à talons plus hauts qu’habituellement. À son goût, elle était toujours charmante, mais elle semblait penser le contraire pour avoir à ce point choisi de s’habiller différemment. Il appréciait l’attention tout en se demandant si c’était juste pour lui ou tout simplement par envie de se sentir bien. Mille questions lui trottaient dans la tête. Depuis leur première rencontre, il l’avait trouvée charmante et pétillante. L’implication de Maddie dans l’enquête sur laquelle il l’avait rencontrée l’avait fait rester à distance d’elle. Ils étaient tout de même devenus amis à force de se côtoyer et de s’apprécier. Indéniablement, Maddie lui plaisait aussi bien physiquement qu’intellectuellement, mais, pour une raison qui lui échappait, il bloquait à l’idée que leur relation prenne un tournant plus sentimental qu’amical. Et il craignait de lui avoir envoyé un mauvais signal en l’invitant à diner. 
 
    — Je ne suis pas mieux qu’elle, à toujours me fourrer dans des situations impossibles, marmonna Romain pour lui-même. 
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    Maddie avait ouvert les yeux tardivement, dimanche matin. La tête encore dans le brouillard de la veille, son esprit vagabondait entre le restaurant et la maison de Fleur. Après un grand café et une douche,, elle était allée faire une longue promenade dans le village, accompagnée de Colonel Moutarde, allant jusqu’à se perdre dans la forêt environnante. L’air doux passait délicatement dans ses cheveux. Par moment, elle fermait les yeux et sentait les odeurs de la nature. Une fois éloignée des habitations, elle ôta la laisse au chien et le laissa vagabonder librement. Lui aussi s’enivrait des parfums environnants. Tous deux prirent leur temps et ne rentrèrent qu’une bonne heure plus tard. De retour à l’appartement, Colonel Moutarde eut droit à une friandise. Comme d’habitude, Mad Chat en réclama une également. Maddie avait cessé de lui faire remarquer que lui ne s’était pas promené et n’avait produit aucun effort, puisque l’argument glissait sur lui comme s’il ne l’entendait pas. Elle décida ensuite qu’elle aussi avait mérité une récompense et s’offrit un café au lait avec une larme de Baileys surplombé d’une grosse quantité de chantilly. Lovée dans son canapé avec le chat à ses côtés et le chien à ses pieds, elle plongea sa cuillère dans la chantilly avec délectation. Lorsqu’il n’en resta plus une goutte, elle but une gorgée de café et posa la tasse sur la table à sa gauche avant d’attraper son livre. Rien de tel que de s’évader dans son imaginaire pour arrêter de ruminer. Elle se connaissait, quand son esprit n’était pas occupé, il trouvait à cogiter tout seul et c’était rarement bon signe pour sa sérénité. Plongée dans sa lecture, elle oublia momentanément le presque baiser échangé la veille avec Romain, son sourire, ses yeux pétillants. 
 
    Une sonnerie la ramena à la réalité de nombreuses pages plus tard. Entre-temps, Mad Chat avait envahi les deux tiers du canapé et Colonel Moutarde s’était réfugié dans son panier, emportant avec lui un des chaussons de Maddie. Il avait cette habitude curieuse depuis quelque temps, surtout lorsqu’elle était absente. Elle la trouvait à la fois bizarre et mignonne. Peut-être avait-il besoin d’un doudou quand il était seul. Une deuxième sonnerie retentit et Maddie bougonna. Au moment d’ouvrir la porte, elle réalisa que son jogging, ses cheveux en bataille et ses chaussettes licorne n’étaient pas très attrayants. Si Romain attendait derrière la porte, il en serait pour ses frais, tant pis pour lui, il n’avait qu’à prévenir de son arrivée. 
 
    À la place du charmant lieutenant, Maddie trouva son amie Emma. 
 
    — Em ! On avait prévu de se voir, aujourd’hui ? 
 
    — Quel accueil chaleureux, moi aussi, je suis contente de te voir. Tu avais prévu de déprimer toute la journée ? demanda-t-elle en montrant du doigt la tenue de Maddie. 
 
    — Du tout, je bouquinais tranquillement avec les peluches. 
 
    — Parfait, tu es donc libre comme l’air. J’ai ramené un Paris-Brest d’une pâtisserie qu’une cliente m’a conseillée, tu m’en diras des nouvelles. 
 
    Maddie réalisa qu’elle n’avait rien mangé à midi. En fait, elle n’avait même pas conscience de l’heure qu’il était. Voyant que son amie restait figée, Emma la poussa gentiment et se dirigea vers la cuisine. 
 
    — Tu as mangé, au moins ? lui lança-t-elle. 
 
    — Je sais à peine quel jour nous sommes, mon emploi du temps est loin d’être réglé comme du papier à musique. Un dessert fera très bien l’affaire. Je vais préparer du thé pour l’accompagner. 
 
    À peine furent-elles assises à la table de la cuisine qu’Emma aborda le sujet qui l’intéressait. 
 
    — Alors, ta soirée ? 
 
    — Euh, comment dire, intéressante. 
 
    — Quoi, c’est tout ? 
 
    — Tu ne devineras jamais ce qui nous est arrivé. Nous venions à peine de rentrer quand Patricia nous a dit que Fleur nous cherchait. Elle a trouvé une preuve contre Adam, enfin ! Tu te rends compte ! 
 
    Maddie, revigorée à l’idée de parler de la trouvaille de Fleur, profitait de la présence de son amie pour partager la bonne nouvelle. Emma, au lieu de s’en réjouir, la regarda ébahie. 
 
    — Mais on s’en fiche, de ça ! 
 
    — Tu plaisantes, c’est le premier élément concret opposable à Adam ! C’est une avancée incroyable ! Pour la première fois, Romain me prend au sérieux quand je lui dis qu’il n’est pas clair, ce type. 
 
    — Tu as passé la soirée avec un mec beau, sympa, cultivé, célibataire et toi, tout ce qui t’intéresse, c’est ce sale type de Saligaud ? Mais qu’est-ce qui ne tourne pas rond, chez toi ? 
 
    — Ah, ça, répondit Maddie, contrite. 
 
    — Oui, ÇA ! 
 
    — J’avoue, j’ai passé une très agréable soirée en sa compagnie. Il est venu me chercher comme prévu, la cuisine du restaurant a tenu ses promesses, pas de temps mort dans les discussions, nous avons beaucoup ri. 
 
    — Ok, et c’est tout. J’ai droit à une version réduite à son strict minimum, circulez, il n’y a rien à voir ! 
 
    — Nous n’avons pas flirté, si c’est ce que tu veux savoir. C’était charmant, peut-être un peu romantique quand nous sommes rentrés, mais rien de plus, désolée de te décevoir. 
 
    — Même pas un petit bisou ? 
 
    — Non, Em, même pas. 
 
    — Tu as hésité, ne me mens pas, je te connais par cœur. Tu n’oserais pas me cacher un événement pareil ! 
 
    — On ne s’est pas embrassé, je t’assure. Mais disons que ça se serait peut-être produit si Patricia ne nous avait pas interrompus. 
 
    — Celle-là, je vais la tuer, raconte. 
 
    — Je ne suis pas sûre moi-même de ce qu’il s’est passé. En revenant du restaurant, nous sommes restés quelques instants sur le trottoir pour nous dire au revoir. Et non, je ne l’ai pas invité pour boire un dernier verre. Moi aussi, je te connais par cœur, et je lis les questions dans tes pensées. 
 
    Emma lui rendit un sourire complice. 
 
    — J’hésitais à le faire, mais je ne savais pas vraiment si je voulais passer cette étape. Visiblement, lui non plus. Nous allions rapprocher nos visages, pour un baiser ou une bise, je ne le saurai jamais, et Patricia a débarqué. 
 
    — Fichue voisine. Elle aurait pu attendre quelques instants quand même, personne n’était mourant, si ? Oh, ne me dis pas que quelqu’un d’autre s’est fait assassiner, s’inquiéta soudain Emma. Je vais finir par penser que ce bled est vraiment un endroit dangereux. 
 
    — Mais non, se moqua Maddie. Je te l’ai dit, Fleur a trouvé un objet incriminant Adam. 
 
    — Ah oui, j’avais déjà oublié. Bon, du coup, avec Romain, vous en êtes où ? 
 
    — Nulle part, en revenant de chez Fleur, il est venu naturellement prendre un café à la maison et m’a fait la bise en partant. 
 
    — Le charme a été rompu par cette sordide affaire. Quel gâchis ! 
 
    — Mais personne n’est mort, c’est le bon côté, plaisanta Maddie. Allez, ce n’est pas non plus comme si la soirée s’était mal passée. Nous avons vraiment bien discuté et même abordé des sujets personnels. Nous avons appris à mieux nous connaitre, c’est agréable aussi. 
 
    — Évidemment, mais depuis le temps, j’imaginais que les petites étincelles entre vous allaient se concrétiser au moins par un petit bisou. 
 
    — Nous verrons bien ce qu’il se passera par la suite. Je suis contente d’avoir encore un peu de temps devant moi pour réfléchir à la direction que je souhaite donner à notre relation. Hier, il m’a prise au dépourvu. 
 
    — Il ne t’intéresse pas ? 
 
    — Oui… et non. Je ne sais pas, tu m’embrouilles. On est vraiment de bons amis et je ne veux pas tout mélanger. Imagine que nous entamions une liaison et qu’ensuite, nous nous rendions compte que c’était une erreur ? 
 
    Emma était perplexe, pour elle tout était simple, ils se plaisaient, et puis voilà. Elle ne s’attendait pas du tout à ce que Maddie se torture autant l’esprit. 
 
    — Bon, maintenant, raconte-moi votre histoire avec Fleur. 
 
    — Au moins, là, les choses sont claires. 
 
    Maddie se mit à rire et contamina Emma. 
 
    — Nous en étions donc à bisou or not bisou quand Patricia est venue nous voir pour nous dire que Fleur nous cherchait. Je ne sais pas si tu te souviens que je t’avais dit que Fleur m’avait confié être sûre qu’Adam portait un pull de couleur différente la première fois qu’elle l’avait vu le matin du meurtre. 
 
    Emma la regarda dubitative. 
 
    — Possible. 
 
    — Les gendarmes ne la croyaient pas et j’avoue que j’ai douté. Mais elle avait raison ! Les gendarmes n’ont rien trouvé pendant la perquisition chez Adam qui confirmait les dires de Fleur, mais c’est parce qu’il a été malin, le bougre, il l’avait caché dans la poubelle de Fleur. Si elle n’avait pas eu la bonne idée de faire du tri chez elle, il serait parti demain lors du ramassage des ordures. Une chance incroyable. 
 
    — Une chance, en effet. Mais comment ça se fait qu’il y était alors que les poubelles ont déjà été ramassées lundi dernier, le lendemain du meurtre ? 
 
    — Bonne question, dans l’euphorie, ni Romain ni moi n’avons pensé à poser la question. Mais sa poubelle était quasiment vide, elle ne l’avait donc peut-être pas sortie, comme on paye au ramassage. Ou alors elle avait oublié. Peu importe, elle ne l’a pas fait et c’est tout ce qui compte. 
 
    — Pardonne-moi de perturber ton enthousiasme, mais vous avez trouvé son pull, et ? 
 
    — Et il y a des traces qui ressemblent à du sang, donc il faut croiser les doigts pour que ce soit celui de Garance et qu’au passage on retrouve aussi l’ADN d’Adam. 
 
    — Vu comme ça, en effet, ça change la donne par rapport à la culpabilité de Claudia. Pauvre Romain ! 
 
    — Pourquoi tu dis ça ? 
 
    — Depuis des jours, tu le bassines avec l’innocence de Claudia et la possible culpabilité d’Adam sans rien avoir de concret, alors maintenant qu’un élément va enfin dans ton sens, tu as dû lui en rebattre les oreilles. Il n’a pas fini de t’entendre fanfaronner. 
 
    — N’abuse pas, disons que j’ai un peu bombé le torse et que mes chevilles ont légèrement enflé quand il a reconnu qu’Adam devenait un suspect potentiel. 
 
    — Je comprends mieux pourquoi tu hésites à penser à lui comme à un éventuel amoureux, tu veux le garder comme partenaire de boxe, en fait. 
 
    — Peut-être bien, reconnut Maddie. J’avoue que c’est stimulant de se challenger. 
 
    — Pas sûr qu’il en pense autant. 
 
    — Je pense que c’est au contraire une des choses qu’il aime chez moi, je lui donne du fil à retordre et bouscule ses habitudes. 
 
    Emma dodelina de la tête, pas convaincue par les conclusions de Maddie. Elle en profita pour reprendre une part de l’énorme Paris-Brest qu’elle avait amené et en resservir une à son amie. 
 
    — Alors, tu en penses quoi ? 
 
    — Excellent, répondit Maddie en enfournant une grosse cuillerée du dessert dans sa bouche. 
 
    Les deux amies terminèrent leur part et Maddie resservit du thé. 
 
    — Du coup, tu vas faire quoi ? 
 
    — Ça tombe bien que tu me poses la question, parce j’ai pensé à quelque chose et j’ai besoin de toi, justement. 
 
    — Tu veux que je t’aide à choisir une tenue ou à te coiffer pour votre prochain rendez-vous ? 
 
    — Quoi ? Mais non, je ne parlais pas de Romain, mais d’Adam. 
 
    — Encore lui ? Je vais finir par penser que tu as des vues sur lui. Il est devenu ton obsession. 
 
    — Il n’est pas clair, ce type, et moi, je n’aime pas ne pas comprendre. Je veux savoir ce qu’il en est. 
 
    — Quitte à faire n’importe quoi et à te mettre en danger ? 
 
    — Non, mon idée est très soft, cette fois-ci. 
 
    — Tu reconnais que ce n’est pas toujours le cas, nous sommes en progrès. 
 
    Maddie lui renvoya une grimace avant de s’appliquer à sourire. 
 
    — Alors tu vas m’aider, ou pas ? 
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    — Dis-moi pourquoi tu veux toujours m’entrainer dans tes plans foireux ? Et surtout, pourquoi tu arrives toujours à me convaincre ? 
 
    — Parce que tu m’adores, répondit Maddie en prenant un air angélique. 
 
    — Plus pour longtemps, si tu continues comme ça. Tu vas finir par nous faire tuer, avec tes bêtises. 
 
    — Tout de suite les grands mots. Nous allons juste nous amuser un peu. 
 
    — Commence par me dire dans quoi je m’embarque. 
 
    — Je veux être certaine que cette fois-ci, Adam ne va pas s’en sortir par une pirouette. Jusqu’à présent, malgré tous les petits détails qui clochaient, nous n’avions rien de concret à lui reprocher. Mais avec le pull, c’est différent. 
 
    — Sous réserve que les analyses soient positives niveau ADN. 
 
    — Justement. Je voudrais le confronter et lui faire croire que les analyses sont revenues positives et qu’il ne peut plus nier. 
 
    — Sérieusement ? Tu m’as déjà envoyée au front chez lui. Dois-je te rappeler comment ça s’est fini ? Romain a dû intervenir et le menacer. Heureusement d’ailleurs qu’il était là, qui sait ce dont il aurait été capable, sinon ? 
 
    — Il ne nous aurait rien fait en public, il n’est pas fou. 
 
    — Et qu’est-ce qui te prouve qu’il va gentiment tout t’avouer comme ça ? 
 
    — Parce que je vais lui faire croire qu’il y a des preuves concrètes contre lui. 
 
    — Et s’il ne te croit pas ? 
 
    — Douterais-tu de mon talent de persuasion ? 
 
    — Ce n’est pas parce qu’il fonctionne à merveille sur moi que ça sera le cas avec lui. 
 
    — J’ai envie de croire que si. Au pire, qu’est-ce que je risque ? 
 
    — De te faire agresser, comme hier ! 
 
    — Mais non. Il aboie, mais ne mord pas. 
 
    — Dit-elle d’un homme qu’elle croit capable d’avoir tué sa femme. 
 
    Maddie accusa le coup et grimaça. 
 
    — Oh, je t’ai cloué le bec, pour une fois, je savoure ma victoire. 
 
    — Félicitations, Em. N’empêche que je n’ai pas changé d’avis. 
 
    — Le contraire m’aurait étonnée. Mais concrètement, tu veux faire quoi ? 
 
    — Aller au jardin et attendre de tomber sur lui par hasard. 
 
    — Un hasard bien orchestré, quand même. 
 
    — Lui n’est pas obligé de le savoir. 
 
    Emma céda, comme d’habitude. Les deux amies partirent en direction du jardin, avec sous le bras un panier rempli d’assez de boissons et de grignotage pour tenir un siège. Emma s’inquiéta mentalement du temps nécessaire à la réalisation du plan de Maddie et espérait pouvoir rentrer chez elle avant la nuit. Elle n’était pas à l’aise avec ce projet et réfléchissait à une solution de repli. À leur arrivée, les jardins de Fleur et d’Adam étaient déserts. Emma en fut momentanément soulagée, même si elle savait que cela ne ferait pas reculer son amie. Elles déballaient les victuailles quand Emma réalisa qu’elle avait oublié son téléphone sur la table de la cuisine. Elle repartit immédiatement le chercher en faisant promettre à Maddie de ne rien faire de stupide avant son retour. 
 
    — Promis, je ne ferai de bêtise qu’en ta présence. 
 
    Ce fut au tour d’Emma de lui répondre par une grimace avant de s’en aller. 
 
    Maddie s’installa sur une des chaises longues, prit un verre de limonade citronnée et commença à lire la suite de son roman. Avec le peu de temps qu’elle avait à lui consacrer, sa lecture s’éternisait. À peine avait-elle tourné une page qu’elle surprit une dispute entre Adam et Fleur. Elle ne les avait pas entendus sortir, sans doute s’étaient-ils retrouvés face à face par hasard. Fleur n’aurait pas cherché le contact, au contraire, elle avait dû se laisser surprendre. Peut-être Adam l’avait-il guettée, comme Maddie le guettait, lui. 
 
    La jeune femme décida de ne pas intervenir. Écouter attentivement serait le meilleur moyen de traquer la moindre erreur de sa part. 
 
    — Qu’est-ce que vous avez été raconter aux gendarmes, espèce de vieille sorcière ? hurla Adam. 
 
    Décidément, pensa Maddie, il ne savait pas s’exprimer dans le calme, cet homme. 
 
    — Mais rien, j’ai été interrogée, comme d’autres. 
 
    — Bien sûr. Et ce n’est pas vous qui avez inventé cette histoire de pull ? 
 
    — Je n’ai rien inventé. Cela fait quelques années que vous vivez là, alors je commence à connaitre vos vêtements, ce n’est pas comme si vous aviez une garde-robe très fournie. 
 
    Fleur lui avait répondu sur un ton ferme et assuré. Maddie la félicita intérieurement de ne pas se laisser faire. Le grillage entre eux devait lui donner du courage, elle aurait largement le temps de rentrer chez elle si Adam décidait de venir s’en prendre à elle physiquement. 
 
    — Vous n’avez donc rien d’autre à faire de vos journées que de regarder comment je suis habillé ? C’est pitoyable. 
 
    — J’ai une bonne mémoire visuelle, voilà tout. Et dimanche dernier, je vous ai vu dehors une première fois avant que je ne ressorte et découvre le corps de votre femme. Et vous aviez un pull vert, puis un pull bleu. 
 
    — Espèce de garce ! Vous avez été voir les gendarmes pour leur raconter vos saloperies. Ne croyez pas qu’on va en rester là. Surveillez bien vos arrières. 
 
    Fleur, que toute cette agressivité avait touchée, se mit à pleurer et s’empressa de rentrer chez elle et de verrouiller les portes. 
 
    Maddie hésita à aller la voir, mais elle s’abstint et décida de faire ce pour quoi elle était là, affronter Adam. Elle franchit donc la porte qui séparait son jardin du sien. 
 
    — Félicitations, dit-elle en applaudissant. S’en prendre à une pauvre femme qui ne vous a rien fait, très classe, monsieur Saligaud. 
 
    — Qu’est-ce que vous faites là, vous ? cracha-t-il. 
 
    — J’essaye de lire tranquillement, mais avec vous qui criez tout le temps, c’est un peu compliqué. 
 
    — Alors, allez lire ailleurs au lieu d’épier vos voisins. 
 
    — Bruyants les voisins, vous en conviendrez. 
 
    Il ne répondit pas et fit mine de rentrer chez lui. Maddie ne pouvait pas le laisser faire et manquer une telle occasion de le provoquer pour le faire avouer. 
 
    — Qu’est-ce que ça peut faire qu’elle ait parlé du pull vert ? Vous avez peur qu’on le retrouve ? 
 
    — Vous vous croyez plus maline que les autres, vous, hein ? Il n’y a rien à retrouver. 
 
    — Au contraire. Vous aussi, vous vous croyez malin, mais franchement, le jeter bêtement dans la poubelle de la voisine, reconnaissez que c’était idiot.  
 
    Adam se crispa. 
 
    — Vous n’avez aucune preuve de ce que vous dites. 
 
    — Moi non, mais les gendarmes, oui.  
 
    — Vous mentez ! tenta l’homme dont le visage rouge trahissait la colère. Et quand bien même, ils ont retrouvé un de mes vieux pulls, la belle affaire ! 
 
    — Si ce n’est rien, pourquoi en faire toute une histoire et hurler de la sorte après la pauvre Fleur ? 
 
    Adam se rapprocha et adopta un regard menaçant. Maddie n’en menait pas large et regrettait qu’Emma ne soit pas encore de retour. Seule face à cet homme, elle se sentait vulnérable et en venait presque à regretter de s’être mise dans cette situation. Mais elle ne l’avouerait jamais à Emma, elle avait sa fierté. Quitte à être là, autant aller jusqu’au bout, se dit-elle en rassemblant tout son courage. 
 
    — Ils ont retrouvé votre ADN et celui du sang de votre femme sur ce fameux pull vert. Vous en dites quoi, monsieur Saligaud ? 
 
    — Espèce de… 
 
    Il commençait sérieusement à perdre son sang-froid.  
 
    — Ils ne prouveront rien, et vous le savez.  
 
    — Ce que je sais, c’est que vous avez appris que votre femme allait hériter d’un vieil oncle et que vous vouliez tout garder pour vous de peur qu’elle vous quitte et parte avec l’argent.  
 
    — Jamais elle n’aurait fait ça ! lança-t-il à Maddie sur un ton méprisant. 
 
    La jeune femme réprima un sourire, il venait de commettre sa première erreur. Il était mûr, il lui suffisait de le pousser encore un peu. 
 
    — Pourtant, c’était ce qu’elle comptait faire, n’est-ce pas ? Et votre ego ne l’a pas supporté. 
 
    Il se rapprocha encore davantage et Maddie se força à rester ferme sur ses appuis. Il ne fallait pas lui montrer sa peur, sinon elle n’aurait aucune chance face à lui. 
 
    — Vous ne savez rien de moi, et les gendarmes non plus. Avec les trois cent mille euros de l’héritage et la vente de la maison, je pourrai partir loin de vous et de tous ces bouseux.  
 
    Il accompagna ses paroles d’un geste de la main désignant le village. 
 
    — Et avant de partir, quoi de mieux que de faire accuser une pauvre femme du crime que vous avez commis ? 
 
    — Faites attention à ce que vous dites !  
 
    — C’est vous qui auriez dû modérer vos propos, Adam. Vous avez reconnu être au courant de la volonté de divorcer de votre femme et aussi du montant exact de l’héritage. C’est tout ce qu’il manquait aux gendarmes, un mobile. Et vous venez de me le servir sur un plateau.  
 
    Adam, fou de rage, attrapa une grosse branche au sol. Maddie comprit à cet instant qu’elle avait été trop loin. Cette dernière phrase, prononcée comme une ultime bravade, n’aurait pas été nécessaire. Elle aussi avait fait une erreur en reconnaissant que les gendarmes n’avaient pas de preuve d’un mobile sérieux qu’il aurait pu avoir pour tuer sa femme. Il venait de lui fournir ce mobile, et au lieu de calmer le jeu et de filer le dire à Romain, elle n’avait pas pu s’empêcher de le provoquer encore une fois. Mais il était trop tard pour les regrets, Adam fondait déjà sur elle avec la main tenant la branche levée. Maddie essaya de se protéger, en vain. Son visage et sa tête furent épargnés, mais son avant-bras paya cher sa bravoure. Elle entendit un craquement et une douleur fulgurante la traversa au point qu’elle vacilla et s’effondra au sol. 
 
    — Tu emporteras mon secret dans ta tombe, sale fouineuse. Comme ça, je serai débarrassé de toi aussi. 
 
    Sonnée, Maddie tenta de se relever puis de ramper pour se réfugier derrière le portillon du jardin. Elle savait qu’elle n’avait aucune chance d’échapper à son agresseur, bien plus grand et plus fort qu’elle, mais elle se devait d’essayer. Elle ne se laisserait pas tuer sans se battre. Elle chercha désespérément de quoi se défendre. Seules quelques fines branches l’entouraient et ne lui servaient à rien. 
 
    Les yeux emplis de terreur, Maddie vit Adam armer de nouveau son bras pour lui porter le coup ultime. Elle allait mourir seule, massacrée par un fou furieux armé d’une branche. Des larmes commencèrent à couler sur ses joues. 
 
    — Saligaud, éloigne-toi d’elle ! cria Romain, debout à l’autre bout du jardin, l’arme à la main. 
 
    L’arrivée providentielle du lieutenant stoppa Adam dans son élan qui garda néanmoins le bras en l’air. Maddie, encore à terre, vit son regard s’assombrir et pria pour qu’il ne reprenne pas son geste. Elle était terrifiée, mais retrouvait espoir. Romain ferait tout son possible pour la sauver, elle en était certaine. 
 
    Après quelques instants où le temps sembla suspendu, Adam baissa le bras et lâcha la branche. Sans quitter Maddie du regard, il lui murmura qu’elle ne perdait rien pour attendre. 
 
    En quelques enjambées, Romain fut à côté d’eux et passa les menottes à Adam. Il tendit ensuite la main à Maddie pour l’aider à s’asseoir. Après s’être assuré qu’elle pouvait attendre les secours, il empoigna Adam et l’éloigna tout en appelant des renforts. 
 
    Ils arrivèrent à peine dix minutes plus tard et embarquèrent un Adam enragé. Il criait que c’était Maddie qui le harcelait, qu’elle l’avait poussé à bout et qu’il ne faisait que se défendre. Aucun des gendarmes ne prêta attention à ses propos et il fut mis dans leur véhicule. 
 
    — Tu n’imagines pas à quel point je suis heureuse de te voir, Romain ! 
 
    Le gendarme se tourna vers elle, le regard sombre. 
 
    — Heureusement qu’Emma est plus sensée que toi et qu’elle m’a appelé à la rescousse. Elle espérait que je te raisonne pour que tu rentres avec elle. Tu réalises ce qui aurait pu se passer si elle ne l’avait pas fait ? Bon sang, nous avons été plusieurs à te mettre en garde, pourtant. Mais tu n’en fais qu’à ta tête, c’est insupportable ! 
 
    Maddie fondit en larmes. Toutes ces émotions et maintenant Romain qui se fâchait contre elle, c’était plus qu’elle ne pouvait en supporter. 
 
    Romain réalisa que c’était la peur qui avait parlé. Il s’empressa alors de s’accroupir et de prendre Maddie dans ses bras. 
 
    — Ça va aller, je suis là, lui murmura-t-il. 
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    Les secours mirent davantage de temps que les gendarmes. Maddie resta dans les bras de Romain jusqu’à leur arrivée. Un médecin l’ausculta sur place, puis, estimant qu’elle ne nécessitait pas de soin d’urgence et qu’elle pouvait être déplacée, elle fut transportée à l’hôpital. 
 
    En passant devant Emma, elle vit qu’elle aussi pleurait. Maddie s’en voulut d’avoir fait peur à ses amis en n’écoutant pas leurs mises en garde. 
 
    Romain déposa Emma à l’hôpital en lui demandant de le prévenir dès que Maddie pourrait sortir. Il tenait à la ramener chez elle. Il rejoignit ensuite la gendarmerie, il voulait interroger Adam lui-même. Craignant de perdre son sang-froid, même si ce n’était pas dans ses habitudes, il demanda à deux collègues d’effectuer l’interrogatoire avec lui. Certes, l’attitude d’Adam contre Maddie était répréhensible, et rien que cette image d’elle au sol, surplombée par Adam prêt à la frapper, suffisait à attiser la colère de Romain, mais rien n’était gagné. Il était en rage de l’admettre, mais l’enquête n’en était pas plus loin que la veille. Il relança le labo pour demander un retour en urgence sans être persuadé que cela aurait une quelconque utilité, mais il se devait d’essayer. 
 
    L’après-midi fut longue pour tout le monde. Fatigué par des heures d’interrogatoire, Romain apprécia l’appel d’Emma. Les collègues prenaient le relais pour la nuit, pour sa part, il avait besoin d’aller se reposer avant que sa tête n’explose. Il récupéra Emma et Maddie aux urgences. Cette dernière avait encore les yeux rouges. Son bras soigneusement posé dans une attelle accrochée à son cou, elle s’installa à l’avant du véhicule avec l’aide d’Emma et de Romain. Le trajet se déroula en silence. Le stress et l’adrénaline retombés, tous aspiraient au calme. Romain déposa les deux femmes chez Maddie, Emma ayant décidé de rester dormir chez son amie, qui n’avait pas protesté. Romain leur souhaita sobrement une bonne soirée avant de rentrer chez lui. 
 
      
 
    Posée dans le canapé, entourée de Mad Chat et de Colonel Moutarde qui avaient senti le besoin d’affection de leur maitresse, Maddie ne cessait de pleurer. Emma n’avait pas le cœur de lui dire qu’elle l’avait prévenue, persuadée que son amie l’avait réalisé toute seule. Ce qu’elle confirma, comme si elle lisait dans ses pensées. 
 
    — J’ai eu peur, tu sais, hoqueta-t-elle. Tu avais raison de me dire de me méfier, que je risquais de me mettre dans une situation dangereuse. 
 
    Elle termina sa phrase dans les larmes. 
 
    — Mais ça ne t’empêchera pas de recommencer si une autre idée farfelue te passe par la tête, fit Emma pour détendre l’atmosphère. 
 
    Cela fonctionna quelques secondes et arracha un faible sourire à Maddie. Emma la laissa seule quelques minutes, le temps de promener le chien, puis la rejoignit avec un bol de gaspacho. 
 
    — Il reste aussi du dessert, si tu veux. Et si tu manges ta soupe, tu auras droit à ton café préféré, mais sans le Baileys, les médicaments n’apprécieraient pas. 
 
    Maddie n’eut pas la force de contester. Elle se blottit contre son amie, des larmes coulant toujours sur ses joues, et finit par s’endormir avant même d’avoir goûté au gaspacho. 
 
      
 
    Le lendemain matin, Maddie se réveilla courbaturée. Emma n’avait pas eu le courage de la réveiller et s’était contentée de mettre le canapé en position relax et de couvrir Maddie d’une petite couverture. Mad Chat était toujours collé à elle et lui tenait chaud, même si en cette saison, ce n’était pas nécessaire. Le choc reçu au bras avait été assez violent pour lui occasionner un gros hématome et l’obliger à porter le bras en écharpe, mais heureusement pas assez pour lui briser les os. Vu la violence du coup, Maddie s’attendait à avoir le bras cassé en plusieurs endroits. Elle réalisa qu’elle avait eu de la chance, compte tenu des risques qu’elle avait pris. Seule dans son salon, les larmes se remirent à couler sur son visage. Le stress qui retombait en était en partie responsable. Le fait d’avoir des amis aussi prévenants et bienveillants aussi. 
 
    Emma, l’ayant entendue bouger, entra doucement dans la pièce, les bras chargés d’un plateau avec un grand café au lait et deux croissants. 
 
    — Coucou, comment va ma blessée préférée ? 
 
    — Bof. 
 
    — Tu as encore les yeux humides, s’inquiéta Emma. 
 
    — C’est l’émotion. Tu as été chercher des croissants pour moi ? C’est adorable. 
 
    — Je n’en ai pas eu besoin, Claudia les a apportés. Je crois qu’elle est soulagée de l’évolution de l’enquête et que tu aies pris autant de risques pour elle. 
 
    — Pour être honnête, je voulais aussi prouver que mes soupçons étaient fondés, même si au départ, c’était pour la disculper. 
 
    Maddie engloutit son petit déjeuner et souhaita prendre une douche. Emma lui proposa son aide, qu’elle refusa. 
 
    — Je ne vais pas me laisser abattre par ce type. J’ai eu très peur, c’est vrai, mais maintenant, je veux laisser tout ça derrière moi. 
 
    — Tu dois aller à la gendarmerie porter plainte. 
 
    — Sérieusement ? Je préférerais aller ouvrir ma boutique, au moins ça me changerait les idées. 
 
    — Maddie, tu n’y penses pas ! Tu t’es fait agresser hier et tu as fini à l’hôpital. Tu devrais te reposer aujourd’hui, prendre le temps de digérer. 
 
    — Et ruminer dans mon coin à ce qu’il aurait pu arriver si tu n’avais pas appelé Romain ou s’il était arrivé plus tard ? Non merci. Je veux être active. Mais je serai prudente, si ça peut te rassurer. 
 
    — Gabriel gère, tu n’as pas à t’inquiéter. Laisse-moi t’emmener à la gendarmerie et après, nous aviserons. 
 
    De guerre lasse, Maddie se laissa convaincre. Elles passèrent une petite heure là-bas. Romain veilla à ce que l’enregistrement de sa plainte ne prenne pas trop de temps. Emma proposa ensuite à Maddie d’aller manger ensemble, mais cette dernière n’avait pas l’esprit à ça. Elle préféra qu’elles prennent des plats à emporter et les mangent à l’appartement. Gabriel les rejoignit. Le repas fut silencieux. Seul Gabriel essaya de faire des traits d’humour en évoquant sa matinée à la boutique. Quelques clients curieux s’étaient présentés, il les avait rapidement évincés, et l’information disant que Maddie n’était pas à la boutique avait dû rapidement circuler, car les visites inopportunes cessèrent dès le milieu de matinée. 
 
    — Tu vois, plaida Emma, si tu ouvres cet après-midi, ils vont tous se pointer en mode paparazzi et tu vas être épuisée en peu de temps. 
 
    — Je saurai les gérer. De toute façon, il faudra bien que j’y retourne un jour, et ils viendront à ce moment-là. 
 
    — Cela pourrait attendre que tu aies repris des forces, non ? 
 
    — C’est gentil, Gabriel, de prendre le relais, et j’apprécierais volontiers ton aide cet après-midi encore, comme ça je pourrai m’éclipser dès que la fatigue se fera sentir. 
 
    — Oh, un sursaut de lucidité ! Ce choc aurait-il été bénéfique, finalement ? 
 
    — Toi, en tout cas, tu n’as pas perdu ton piquant, répondit Maddie. 
 
    — Toi non plus, apparemment, s’amusa Emma. 
 
      
 
    En début d’après-midi, les trois amis descendirent ensemble à la librairie. Maddie s’était inquiétée qu’Emma délaisse son activité, mais cette dernière lui avait montré sa sacoche contenant son ordinateur portable en lui disant qu’elle avait de quoi travailler tout en la surveillant. Maddie eut un faible sourire reconnaissant. Gabriel lui avait donné la consigne d’y aller doucement, le magasin se contenterait de sa présence, lui se chargerait des clients. 
 
    Comme ses amis l’avaient anticipé, rapidement les villageois revinrent en force. Ils prétendirent toutes et tous s’inquiéter de son état de santé, mais personne n’était dupe. Maddie se contenta de rester sur ce registre et de confirmer qu’Adam l’avait bien agressée. Elle sentait que son discours politiquement correct frustrait les curieux, mais elle ne souhaitait pas donner d’importance à son agresseur. C’était un sale type qui ne méritait pas qu’on parle de lui. 
 
    — Au lieu de vous intéresser à Adam Saligaud, vous feriez mieux d’avoir de la compassion pour Garance qui a été sauvagement assassinée et pour Claudia, injustement accusée d’un meurtre qu’elle n’a pas commis, répondit-elle brusquement à un des villageois trop insistant. 
 
    L’homme avait pris la mouche et était parti en marmonnant que c’était bien la peine de vouloir être sympathique avec ses voisins. Maddie, épuisée, s’était réfugiée dans un fauteuil placé dans le coin près du tableau faisant office de porte secrète. Emma, installée près d’elle, jetait des regards noirs à ceux qui avaient des velléités de l’approcher. 
 
    Fleur fit une visite surprise pour inviter les trois amis à diner, ce qu’ils acceptèrent volontiers. Elle aussi avait vécu une journée éprouvante et ressentait le besoin de se confier et d’avoir de la compagnie. 
 
      
 
    Ils se retrouvèrent tous chez Fleur une heure après la fermeture de la librairie. Elle s’excusa d’avoir prévu le repas à l’intérieur plutôt que dehors dans le jardin alors qu’il faisait si bon. Se retrouver dans le jardin à côté de celui de ses voisins où tant de drames s’étaient succédés en quelques jours à peine était au-dessus de ses forces. Maddie apprécia, elle partageait son ressenti. 
 
    Malgré les efforts d’Emma et de Gabriel, le sujet d’Adam revint sur le tapis. Maddie n’avait pas encore raconté les événements de la veille à ses amis. 
 
    — J’étais présente quand Adam vous a disputée hier, Fleur, avoua Maddie. 
 
    — Vraiment ? 
 
    — J’étais partagée entre venir vous consoler et aller au bout de mon envie de le provoquer pour le faire avouer. 
 
    — Ne vous inquiétez pas, j’ai été secouée par son agressivité, mais je suis soulagée qu’il soit chez les gendarmes, maintenant. C’est grâce à vous, même si vous vous êtes mise en danger. 
 
    Emma et Gabriel grognèrent pour acquiescer. 
 
    — Sur l’instant, je me sentais forte et prête à l’affronter. J’étais persuadée qu’il ne pouvait rien m’arriver. Mais avec du recul, je réalise que s’il a été capable de tuer sa propre femme en prenant le risque qu’un voisin le voie, il n’avait aucune raison d’avoir peur de s’en prendre à moi. 
 
    — J’aurais aimé que tu aies cette pertinente réflexion avant, ronchonna Gabriel. 
 
    — Tu m’as fait très peur, avoua Emma. 
 
    — Je suis désolée, tous les deux, de ce que vous avez dû vivre par ma faute. Ce n’était pas mon intention. Je voulais le pousser à la faute verbale. Il paraissait garder son sang-froid avec tant d’aisance que je ne me suis pas méfiée. Je me disais que même s’il était coupable du meurtre de Garance, c’était un acte prémédité et réfléchi, pas une action faite sous le coup de l’énervement ou de la colère. 
 
    — Il n’empêche que cet homme a failli te tuer, lâcha Emma, encore sous le choc. 
 
    Maddie se leva pour prendre son amie dans ses bras et lui murmurer une énième fois qu’elle était désolée. 
 
    — C’est vrai, mais j’ai réussi à lui faire dire des choses qu’il aura du mal à expliquer. 
 
    — Tu peux nous raconter ce qu’il s’est passé exactement entre vous pour que ta provocation dégénère à ce point-là ? 
 
    Maddie leur narra les faits en détail. Ils frissonnèrent rétrospectivement. À la fin de son récit, son téléphone sonna. 
 
    — Maddie, c’est Romain, je suis devant chez toi, je m’inquiète. 
 
    Fleur fit signe à Maddie de dire au lieutenant de les rejoindre, ce qu’il fit dix minutes plus tard. 
 
    Après avoir pris un café et une part de tarte aux pommes au streusel et s’être assuré que le sujet Adam n’était pas le tabou de la soirée, il se décida enfin à annoncer les bonnes nouvelles. 
 
    — Nous avons eu le résultat des analyses du pull. 
 
    En quelques mots, il avait capté l’attention des convives. On pouvait entendre une mouche voler tant ils étaient attentifs et anxieux de la suite. 
 
    — Grâce à vous, Fleur, nous avons maintenant un pull avec l’ADN d’Adam et le sang de Garance. Ça ne va pas le faire avouer, nul doute qu’il a déjà une parade toute prête, mais c’est un élément essentiel dans l’enquête. 
 
    Tout le monde soupira. 
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    Dans les jours qui suivirent, Romain contacta le notaire pour lui faire part des dernières informations qu’il avait pu récolter et du fait que la femme qu’il recherchait s’appelait Claire Jost, qu’elle était décédée et qu’elle avait une fille du nom de Claudia Jost. Le notaire fut ravi que les gendarmes aient élucidé ce mystère à sa place et Romain lui avoua qu’ils avaient eu de l’aide de certains habitants. Le notaire comprit immédiatement à qui le gendarme faisait allusion tout en se disant que si tout le monde réagissait de cette manière, tenir une étude deviendrait compliqué. Il remercia le lieutenant et l’assura qu’il ferait rapidement le nécessaire pour contacter l’héritière. 
 
      
 
    De son côté, Claudia continuait à digérer ses nouvelles origines. Elle alla voir Maddie un matin à la boutique, profitant que la librairie soit déserte, pour lui parler. 
 
    — Ça vous embête qu’on discute ? demanda Claudia après avoir commandé un thé glacé et un muffin à la noisette. 
 
    — Pas du tout. Ce que je vous ai dit a dû vous provoquer un choc terrible. 
 
    — Sur l’instant, j’étais surtout en colère parce qu’on m’avait menti toute ma vie. Ensuite, quand je me suis calmée, j’ai commencé à analyser les informations. Là, ça a été dur, en effet. 
 
    — Vous avez pu aborder le sujet avec votre grand-mère ? 
 
    — Après qu’elle ait passé plusieurs jours à vous maudire sur plusieurs générations, oui, elle a enfin consenti à en parler. 
 
    Maddie sourit. Pas sûre que la vieille madame Jost lui pardonne un jour. 
 
    — Elle m’a raconté que ma mère n’avait que quinze ans quand ils ont découvert sa grossesse. Bien sûr, impossible d’y mettre un terme comme maintenant. À l’époque, le droit à l’avortement n’existait pas encore et les avortements clandestins étaient chers et dangereux. Ils ont ordonné à ma mère de dénoncer celui qui lui avait fait ça, mais elle a toujours refusé. Elle prétendait être amoureuse, d’après ma grand-mère. Vous auriez dû entendre le mépris dans sa voix quand elle a prononcé cette phrase. 
 
    — J’ai eu l’occasion d’échanger avec elle, je vois très bien ce que vous voulez dire. 
 
    — Mes grands-parents, comprenant qu’il n’y aurait pas de mariage pour régulariser la situation gênante, décidèrent d’envoyer ma mère chez des parents lointains, le temps qu’elle accouche de moi. Ils ont bien essayé de l’obliger à m’abandonner, mais elle a toujours refusé, ce qui les a mis très en colère. J’ai appris aussi que mon père avait envoyé des lettres à ma mère, de nombreuses lettres. 
 
    — C’est merveilleux, c’est une occasion pour vous de vivre l’histoire de vos parents, d’une certaine façon. 
 
    — Malheureusement non, mes grands-parents les ont toutes jetées au fur et à mesure, de peur que ma mère en apprenne un jour l’existence. 
 
    Maddie en fut navrée pour Claudia, elle avait dû être profondément déçue. 
 
    — Je lui en veux, vous savez. 
 
    — C’est tout à fait compréhensible, compatit Maddie. 
 
    — Pas seulement pour les lettres, pour tout. Mon père ne s’est pas contenté de garder contact, il est revenu la voir à son retour de l’armée, il l’aimait. Mais mes grands-parents lui ont raconté cette histoire de mariage comme ils l’avaient fait avec tout le monde. Ils étaient pris à leur propre piège avec ce mensonge. Ma mère n’a jamais su qu’il avait continué à l’aimer et qu’il avait été sincère dans ses sentiments. Elle est devenue aigrie et est morte dans l’ignorance. Quel gâchis ! 
 
    Maddie ne pouvait que comprendre Claudia. Elle aussi avait vécu sans ses parents. À la différence qu’elle ne connaitrait jamais ses origines. Elle n’avait pas de grand-parent à qui arracher des informations ni de voisins prêts à lâcher quelques ragots susceptibles de lui donner une piste de départ pour des recherches. Maintenant qu’elle était adulte, elle ressentait moins le besoin d’avoir des réponses à ses questions. Elle était bien entourée, Emma et Gabriel ainsi que Romain étaient de vrais amis, loyaux, aimants et protecteurs. Et le village était devenu pour elle une sorte de famille de substitution avec ses moutons noirs et ses gens biens, comme dans toutes les familles. 
 
    Maddie fit part à Claudia de sa propre histoire et lui dit que certaines époques ne contribuaient pas à aider les couples à être heureux. Elles conclurent qu’aucune des deux n’avait autour d’elle de famille heureuse sur le long terme et que c’était décevant. 
 
    — Moi, je suis trop vieille maintenant pour trouver mon grand amour, mais vous, vous êtes jeune et belle, vous rencontrerez un homme bien, j’en suis convaincue. 
 
    — Et moi, je suis sûre que maintenant que vous aurez les moyens de prendre du temps pour vous et profiter de la vie, vous ferez de belles rencontres. 
 
    — Des vieux qui voudront se caser pour la sécurité financière ? Merci bien. 
 
    — Ne soyez pas négative, Claudia. Déjà, vous n’êtes pas obligée de leur dire que vous êtes à l’aise financièrement, au moins au début, et ensuite, les messieurs d’un certain âge peuvent être tout aussi aisés que vous. Peut-être même croiront-ils que c’est vous qui en avez après leur argent. 
 
    — Il ne manquerait plus que ça ! 
 
    Les deux femmes se mirent à rire. Maddie se réjouit pour Claudia. Cette dernière s’apprêtait à partir quand elle se retourna. 
 
    — Merci encore pour votre obstination. J’ai appris par les gendarmes, enfin, le lieutenant Laloi, tout ce que vous aviez fait pour moi et les risques que vous avez pris. Je ne sais pas pourquoi vous avez fait ça, nous n’étions pas proches, mais je vous en remercie. 
 
    — Je n’arrivais tout simplement pas à vous imaginer tuer votre voisine comme ça. Mais pour être très honnête, à force d’entendre des témoignages vous décrivant comme une femme sanguine, voire agressive, j’ai eu un moment de doute. 
 
    — Je peux le comprendre, répondit Claudia en baissant les yeux. Je peux être un peu brusque parfois et je m’en veux, après. Tout ça m’a donné une bonne leçon. Ma façon de me comporter n’a pas plaidé en ma faveur et sans votre obstination, j’aurais pu finir mes jours en prison. À partir de maintenant, je vais prendre la vie avec plus de légèreté et de philosophie. 
 
    — Excellente résolution, Claudia ! 
 
    — Et j’espère que vous me considérez désormais comme une amie, en tout cas, c’est ce que je ressens pour vous. 
 
    Maddie fut très touchée de ce témoignage d’affection et sortit spontanément de derrière son comptoir pour prendre Claudia dans ses bras. 
 
      
 
    Après ce moment d’émotion, Maddie se recentra sur sa librairie. Sa volonté d’innocenter Claudia l’avait amenée à délaisser son commerce. Il n’y avait pas eu de répercussions significativement négatives, mais elle ne voulait pas prendre de risque. Il était temps qu’elle réfléchisse sérieusement à la manière dont elle voulait pérenniser son activité, mais aussi la développer. De nombreuses idées lui trottaient dans la tête, allant d’une activité d’atelier de création de bougies, en passant par un atelier d’encadrement ou un de scrapbooking ou de fabrication de bullet journal. Mais elle ne pouvait pas tout faire et il n’était pas question que sa boutique devienne un fourre-tout au point que les clients ne sauraient plus qu’y faire. Elle songea à organiser des soirées jeux avec des jeux d’équipe ou collaboratifs, ou un loup-garou. Mais pour ce dernier, si elle aimait y participer, elle n’avait en revanche aucun talent de maitre du jeu. Donc à moins d’en trouver un digne de ce nom et qu’elle aurait testé au préalable, pas question de tenter l’expérience. 
 
    Il y avait aussi la salle derrière le comptoir qu’elle avait fait aménager, mais dont elle s’était jusqu’ici peu servie. Il était grand temps de la rentabiliser. Elle pourrait y organiser des activités littéraires, peut-être des ateliers d’écriture ou des dédicaces. C’était trop petit pour un salon du livre, mais pourquoi ne pas inviter plusieurs auteurs à la fois, au moins trois ou quatre, de façon à générer plus d’intérêt pour les lecteurs ? Avec plus de choix d’auteurs, les clients se laisseraient plus facilement tenter de venir. En tout cas, Maddie l’espérait. Forte de cette conviction, elle rechercha sur Internet les noms d’auteurs et auteures locaux afin de les contacter. Elle en trouverait bien qui seraient enthousiastes à cette idée. 
 
    Elle n’abandonna pas pour autant ses projets d’ateliers avec ses amis, mais réfléchit à les connecter avec l’objet livre. Pour Emma, elle se disait qu’animer des ateliers lui ferait un revenu complémentaire, puisqu’elle n’envisageait absolument pas de lui demander de les animer bénévolement. Les bons comptes font les bons amis avait toujours été un principe, pour elle. Elle repensa soudain à son idée de bougies aux senteurs littéraires et se demanda si l’atelier ne pourrait pas être basé sur ce concept. Chaque participant, de préférence un lecteur, quel que soit son genre de prédilection, pourrait fabriquer une bougie avec des senteurs qui seraient en adéquation avec sa lecture. L’idée lui trottait dans la tête depuis quelque temps et elle avait vraiment envie de voir de quelle façon elle pouvait aboutir. Bien sûr, lors des ateliers, les réalisations seraient simples, mais cela donnerait peut-être des idées à Maddie et Emma pour en réaliser ensuite de plus complexes à destination des clients de la librairie. Par exemple sous forme d’une collection capsule spéciale qui serait sublimée par l’ingéniosité d’Emma. 
 
    Pour l’atelier cadre, elle imaginait très bien le combiner avec un atelier poésie ou haiku. Concernant ce dernier, elle n’y comprenait rien et n’était pas du tout attirée par le genre, mais elle se devait de s’ouvrir à toute la diversité de sa clientèle. Elle imaginait bien encadrer les poèmes des clients et voir leurs yeux briller en repartant chez eux avec leur réalisation. 
 
    Ravie de ce travail productif, Maddie s’installa au comptoir et se servit un thé glacé. Elle avait peur d’avoir été un peu ambitieuse concernant certains projets, mais décida que pour ce qui ne l’intéressait pas plus que ça, ou lorsqu’elle estimerait manquer de compétence pour passionner les clients participant aux ateliers, elle prendrait des intervenants, voilà tout. De toute façon, elle comptait demander une participation, il lui suffirait d’adapter le montant aux frais engendrés. 
 
    Les yeux dans le vague, elle se mit à penser à Romain. Elle hésita à attraper une feuille et son stylo quatre couleurs et à faire une liste de pour et de contre qui l’aiderait à décider si elle devait tenter de le sortir de la friend zone ou de l’y maintenir. Le lieutenant ayant pris l’habitude de venir quasi quotidiennement prendre sa pause café à la librairie, elle hésita. S’il tombait sur cette liste, de quoi aurait-elle l’air ? D’un autre côté, cela faisait plusieurs jours qu’il était aux abonnés absents. Pas une visite, pas un message, silence radio complet. Maddie supposait qu’il était accaparé à boucler l’enquête. L’arrestation d’Adam Saligaud n’était pas une fin en soi et Romain avait encore du pain sur la planche avant de tout transférer au parquet. Elle non plus n’avait pas essayé de le joindre. Son hésitation étant directement liée à son interrogation sur ses sentiments. Au début de leur rencontre, lors des travaux de la boutique, elle l’avait trouvé charmant et attirant, c’était toujours le cas. La complicité qu’ils avaient développée renforçait leurs liens, mais curieusement faisait basculer Maddie dans des sentiments amicaux. Elle était partagée entre l’envie de lui plaire, c’était toujours flatteur de séduire un bel homme, charmant et cultivé, et la peur de rompre le charme de cette amitié si forte qui était née entre eux. 
 
    Ils ne s’était pas vus depuis quelques jours et Romain lui manquait. Mais elle se demandait comment elle réagirait s’ils renouvelaient l’expérience de la soirée romantique et qu’il n’y avait pas Patricia pour les interrompre ? Son cœur voulait sentir les lèvres de Romain contre les siennes pour savoir ce qu’elle ressentirait. Son esprit lui intimait de résister à cette pulsion qui risquait de tout gâcher. Elle se demanda si elle ne se voilait pas la face par peur, et si l’envie de prolonger la friend zone n’était pas une carapace pour l’empêcher de souffrir. 
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    L’enquête et les interrogatoires continuaient. Romain et son équipe avaient appris qu’Adam et Garance étaient mariés sous le régime de la communauté réduite aux acquêts. Adam savait donc qu’en cas de divorce, il perdrait une partie du patrimoine, mais pensait qu’au contraire, une fois sa femme décédée, il hériterait malgré tout de l’ensemble de ses biens. Lorsque Romain le détrompa, il fut d’abord surpris avant de se mettre en colère. 
 
    — Vous essayez de m’induire en erreur et de me provoquer, comme votre fouineuse de copine. 
 
    — Ça pourrait être le cas, en effet, mais demandez à votre avocat, si vous ne me croyez pas. Tous les biens reçus par votre femme par héritage sont hors de la communauté, vous n’aurez rien. Et cela, même si vous êtes reconnu non coupable du meurtre de votre femme. C’est bête, n’est-ce pas ? 
 
    — Je ne vous crois pas. Garance et moi n’avons jamais eu d’enfant et elle n’a plus d’autre famille, à part moi. 
 
    La suffisance de cet homme était impressionnante. Malgré les nouveaux éléments contre lui, il ne se départissait pas de sa moue hautaine. 
 
    — Il se trouve que ce n’est pas tout à fait vrai. 
 
    — De quoi parlez-vous ? demanda Adam, soudain inquiet. 
 
    — Il se trouve que votre femme a une cousine. 
 
    — Ce sont des conneries. 
 
    — C’est assez incroyable, je vous l’accorde, surtout quand vous saurez de qui il s’agit. 
 
    — Encore une de vos manigances pour que je vous avoue je ne sais quoi. 
 
    — Même pas. 
 
    — De toute façon, vous ne prouverez jamais que j’ai fait du mal à Garance, parce que ce n’est pas vrai. 
 
    Romain avait l’habitude que certains accusés nient l’évidence. Il se disait que c’était de bonne guerre et que ça ne coûtait rien d’essayer. Après tout, il avait pu constater que lors de procès qu’il pensait pourtant évidents, les jurés se laissaient influencer et leurs doutes bénéficiaient à l’accusé. Moralement, il était sûrement plus aisé de dormir en se disant qu’on avait peut-être relâché un coupable plutôt que d’avoir enfermé un innocent. Romain estimait que les deux étaient tout aussi graves. 
 
    — Nous avons déjà les preuves nécessaires, monsieur Saligaud. Tous les assassins font des erreurs, vous comme les autres. Il nous suffit, à nous les enquêteurs, de trouver lesquelles. 
 
    — Des soupçons, c’est tout ce que vous avez. Et maintenant, je ne dirai plus rien sans la présence de mon avocat. 
 
    Romain fit signe au gendarme derrière la vitre sans teint d’appeler l’avocat d’Adam et poursuivit. 
 
    — C’est votre droit. En attendant qu’il arrive, je vais vous raconter une histoire. 
 
    — Vous n’avez pas le droit ! s’indigna Adam. 
 
    — De vous parler ? Bien sûr que si. De vous poser des questions, par contre, non, en effet. Mais cela tombe bien, je n’ai pas besoin que vous me répondiez. 
 
    Adam se crispa sur sa chaise. Romain reprit son air théâtral et entreprit de raconter à l’homme en face de lui la façon dont les gendarmes estimaient que les faits s’étaient déroulés. 
 
    — Il était une fois un homme qui aimait l’argent davantage que les gens, y compris sa propre femme. Cet homme aimait aussi le jeu, qui est une addiction qui nécessite de disposer de gros moyens financiers. Malheureusement, quand on ne gagne pas, les fonds s’épuisent vite et à moins d’avoir de quoi se renflouer, cela devient rapidement très compliqué. Cet homme et sa femme ont donc profité d’un héritage du côté de madame pour s’éloigner de la ville. La femme espérait ainsi faire décrocher son mari. Mais sans sevrage suivi, l’addiction n’est jamais loin, et l’appât du gain l’a rattrapé. Dépendant d’elle financièrement, il ne l’a pas supporté, mais n’avait guère le choix. S’il divorçait, il perdait quasiment tout, puisque chacun repartait avec son patrimoine personnel, c’est-à-dire rien pour monsieur. 
 
    Adam écoutait Romain sans mot dire. Son attitude figée et ses lèvres serrées donnaient envie au gendarme de se surpasser afin de lui montrer à quel point son manège n’était plus un secret pour personne. 
 
    — Mais la providence eut la gentillesse d’aider ce monsieur. Il découvrit par hasard deux choses très intéressantes pour lui. L’une, que sa femme voulait divorcer, l’autre, qu’en parallèle elle héritait d’une coquette somme d’argent, ce qui était probablement la motivation de ses envies de divorce. Mais le mari n’avait pas l’intention de se laisser faire. Il savait qu’il n’était pas censé être au courant de ces deux informations, ce qui lui donnait une longueur d’avance sur sa femme. La pauvre ne se doutait de rien. À tel point que quand l’homme a commencé à jouer le rôle du conjoint à la reconquête de sa femme, non seulement elle ne l’a pas éconduit afin qu’il ne découvre pas ses projets, mais elle a aussi joué le jeu. Cette malheureuse s’imaginait être bientôt libérée de son boulet de mari, paresseux et dépensier. 
 
    — Je vous interdis ! se rebella Adam. 
 
    — Je vous rappelle que vous avez demandé la présence de votre avocat, je vous conseille donc de vous contenter de m’écouter. 
 
    Adam bouillait intérieurement, ce qui continua d’amuser Romain, qui ne se gêna pas pour le faire savoir en souriant à pleines dents. 
 
    — Je disais donc qu’une idée commença à germer dans la tête du mari. Il savait qu’il n’hériterait rien en cas de divorce, il lui fallait donc agir rapidement. C’est à ce moment-là que l’idée d’un meurtre germa dans son esprit. Peut-être même y était-elle depuis des mois et n’attendait-elle que l’occasion opportune pour se mettre en place. Et là, je reconnais que le mari a eu une idée extrêmement ingénieuse, se servir de la querelle de voisinage avec leur voisine, dispute qui durait depuis si longtemps que tout le village était au courant. Le mari a donc profité d’un matin où la guerre avait atteint son paroxysme, à point nommé pour tuer sa femme, la frappant violemment avec une branche du jardin. Nous savons maintenant qu’en guise de gant, le mari a utilisé les manches de son pull afin de ne pas risquer de laisser des empreintes. Une fois son crime commis, il est rentré se changer, un pull avec des résidus de branches et des taches de sang aurait fait désordre à l’arrivée des gendarmes et des secours. Le mari est ensuite ressorti pour faire semblant de découvrir le corps. Il savait qu’il serait facile d’orienter les soupçons de l’autre côté de la haie. La réputation colérique de sa voisine était une aubaine. Mais lorsqu’il est ressorti, la providence, une fois de plus, lui a facilité les choses. Sa voisine, la fameuse coupable toute désignée, était là, dans son jardin, à côté du corps de sa femme avec l’arme du crime à la main. Je m’étonne que le mari n’ait jamais eu de veine aux jeux, parce que là, il a bénéficié d’une chance plutôt insolente ! Une coupable lui était amenée sur un plateau. Et, cerise sur le gâteau, l’autre voisine sortait à ce moment-là pour assister à la même scène que lui. Vraiment, c’est extraordinaire. On pourrait se dire, partant de là, qu’il serait impossible de confondre le vrai tueur, mais non. Comme je le disais précédemment, tous les meurtriers commettent des erreurs. Parfois, je vous l’accorde, les enquêteurs n’arrivent pas à les déceler, mais j’ai envie de croire que c’est extrêmement rare. D’autant plus qu’un criminel qui croit s’en être sorti devient encore plus imprudent, voire se permet de frimer un peu. Et vous, monsieur Saligaud, fort de votre chance insolente, vous avez négligé de continuer à être prudent. 
 
    — Monsieur Saligaud, ne dites plus rien ! lança l’avocat sur un ton péremptoire en entrant dans la pièce. Et vous, lieutenant, poursuivit-il en se retournant vers Romain, vous n’aviez pas le droit de continuer à l’interroger. Je porterai plainte contre vous. 
 
    — Ne vous emballez pas, maître, je connais la loi aussi bien que vous. Je me suis permis de faire patienter votre client en lui racontant une histoire. Il a voulu parler et je lui ai moi-même conseillé d’exercer son droit au silence. Les enregistrements sont à votre disposition quand vous voulez et prouveront mes dires. 
 
    L’avocat demanda à s’entretenir avec son client quelques instants avant que l’interrogatoire ne reprenne. Le gendarme leur accorda un quart d’heure et poursuivit. 
 
    — Monsieur Saligaud, nous allons reprendre point par point, maintenant que votre avocat est là. Comment avez-vous appris pour l’héritage ? 
 
    — Je n’étais pas au courant. 
 
    — Que dites-vous alors du fait que nous ayons retrouvé le nom de l’étude de notaire dans votre historique de recherches sur votre ordinateur ? 
 
    — C’est sûrement ma femme qui a fait la recherche. 
 
    — Sur votre ordinateur plutôt que le sien, alors qu’elle avait spécifiquement précisé au notaire qu’elle ne voulait absolument pas que vous soyez au courant. 
 
    — Une inattention de sa part. 
 
    Adam était très fort, il avait retrouvé son sang-froid et la présence de son avocat à ses côtés l’aidait à répondre avec insolence. 
 
    — Très bien. Et comment avez-vous appris pour la demande de divorce ? 
 
    — Je n’étais pas au courant non plus. 
 
    — Bien sûr, bien sûr. 
 
    — Je n’aime pas vos sous-entendus, lieutenant, intervint l’avocat. 
 
    — Et le mail envoyé depuis la boite mail de votre femme au moment du meurtre, il s’est envoyé tout seul ? 
 
    — Elle l’avait peut-être programmé, qu’est-ce que j’en sais, moi ? 
 
    — Évidemment. Comment n’y avons-nous pas pensé ! Mais je ne vois pas l’intérêt qu’elle aurait eu de faire ça, monsieur Saligaud. Vous avez l’air de fourmiller d’idées, peut-être pouvez-vous m’éclairer ? 
 
    — Vous attendez que mon client fasse le travail à votre place, lieutenant ? 
 
    — Je vous remercie de votre proposition, mais ça va aller. Je demandais simplement à votre client de m’expliquer sa version des choses. Il faudra bien qu’il le fasse, ici ou au tribunal. Parce que reconnaissez que ça n’a aucun sens qu’elle ait écrit ce mail et programmé son envoi. Quelle raison aurait-elle eu ? 
 
    — Elle avait des doutes et ne souhaitait plus divorcer. Vous croyez tout savoir, mais ma femme m’aimait et c’était réciproque. 
 
    — Dans ce cas, pourquoi ne pas avoir gardé le mail en brouillon ? L’envoyer, même juste le programmer, était un risque. 
 
    — Lieutenant, mon client vous a déjà répondu. Avez-vous d’autres questions ? 
 
    — Monsieur Saligaud, que pouvez-vous nous dire au sujet du pull vert que nous avons retrouvé dans la poubelle de madame Charmille ? 
 
    — Je n’ai rien à dire. 
 
    — Monsieur Saligaud, vous n’aidez pas votre défense en niant l’évidence. Nous savons que c’est votre pull, votre voisine vous a vu de nombreuses fois le porter et il y a votre ADN dessus. Je vous repose donc la question : pourquoi l’avons-nous trouvé dans la poubelle de votre voisine et non dans la vôtre ? 
 
    — J’ai dû me tromper de container, quelle importance ? 
 
    — C’est important pour que nous puissions comprendre pourquoi vous vous êtes changé juste après le meurtre de votre femme, et aussi pourquoi vous avez jeté ce pull dans les jours qui ont suivi. 
 
    — Quand les poubelles sont sur le trottoir, elles sont l’une à côté de l’autre, vous avez dû le constater vous-même, j’ai dû me tromper par inattention. 
 
    — Vous soutenez donc que c’est une simple erreur de votre part et non une volonté que l’on ne retrouve pas ce pull chez vous, notamment lors d’une éventuelle perquisition ? 
 
    — Évidemment ! Pour qui me prenez-vous ? 
 
    — Je ne vous juge pas, Monsieur, je pose des questions en rapport avec l’enquête. Vous devez être aussi impatient que nous de découvrir le meurtrier de votre femme. 
 
    — Vous recommencez vos insinuations, lieutenant. 
 
    — J’énonce un simple fait. 
 
    — Votre façon de faire ne me plait pas, s’agaça Adam. Et je sais très bien qui a tué ma femme. Mais curieusement, malgré le fait que vous ayez un mobile et la preuve qu’elle a été trouvée à côté du corps l’arme à la main, vous vous obstinez à m’accuser, moi. 
 
    — J’évite de me contenter des évidences. Nous avons pour habitude d’enquêter sur toutes les pistes. Et si, en effet, nous avons des éléments contre madame Jost, nous en avons tout autant contre vous. 
 
      
 
  
 
  


 
    36 
 
    Quinze jours plus tard, Claudia fut officiellement disculpée et se remettait doucement de tout ce qui s’était passé et de ce qu’elle avait appris. Elle continua d’ouvrir la boulangerie comme si de rien n’était. Elle ne souhaitait pas se cacher des habitants et se sentait prête à affronter les commérages et les curieux qui furent nombreux à affluer. Après avoir été piocher des informations chez Maddie, ils avaient migré chez Claudia. Les deux femmes préféraient s’en amuser plutôt que de s’en agacer. 
 
    Son rapprochement avec Maddie et son obstination à la défendre envers et contre tous l’avait touchée. Elle avait donc eu l’idée de faire un dessert en son honneur pour la remercier. De ses discussions avec la libraire, elle en avait retiré des renseignements bien utiles. Maddie aimait le café au lait, la cannelle et le Baileys, elle comptait donc s’en servir pour créer une gourmandise. Elle réfléchissait aux composants, se disant qu’une base de financier au café ou de dacquoise serait parfaite, associée à un croquant au café et une chantilly au Baileys. Les projets fusaient et sa liberté retrouvée l’inspirait. Pour le nom en revanche, il était tout trouvé, ce serait le café cream. Elle demanderait l’autorisation à Maddie avant de le mettre en vente, mais elle savait que ça lui plairait. 
 
    Claudia avait également été contactée par le notaire. Après avoir passé plusieurs jours à s’inquiéter de savoir combien de temps la maison des Saligaud allait rester vide et comment seraient les nouveaux propriétaires, elle avait appris avec stupeur que c’était elle, la nouvelle propriétaire. Le notaire dut s’y reprendre à plusieurs reprises pour lui faire comprendre la situation. Garance n’ayant pas de descendants ou d’ascendants directs, l’héritage se ferait à un niveau familial plus éloigné. Le notaire dut expliquer à Claudia pourquoi Adam n’hériterait pas. Ces histoires de communauté réduite aux acquêts étaient très nébuleuses pour elle qui n’avait jamais été mariée et n’avait aucune connaissance particulière en droit et en héritage. 
 
    Heureusement pour elle, son père avait laissé une lettre que le notaire ne devait ouvrir que s’il arrivait à retrouver Claire ou son enfant. Ce courrier stipulait clairement que son père la reconnaissait comme sa fille et qu’elle était donc officiellement son héritière. Cela lui permettait non seulement d’hériter la somme rondelette léguée par son père, mais également la part de Garance, sans compter l’héritage de Garance. Les liquidités ne se montaient pas à une fortune, son mari ayant vidé les comptes au fil des années, mais elle devenait ainsi l’heureuse propriétaire de la maison voisine. 
 
    Après un moment d’euphorie, Claudia se mit à paniquer. Elle n’avait pas une somme folle à payer aux impôts concernant l’argent de son père, mais il avait également une maison, ce qui portait le montant de l’héritage a une belle somme. De plus, Garance n’étant qu’une cousine, les taxes seraient importantes sur cette part. Cette richesse soudaine l’étourdissait et l’effrayait. Le notaire avait proposé de l’aider et elle n’avait pas d’autre choix que d’accepter, mais au fond d’elle, elle craignait de se faire avoir par manque de connaissance. 
 
    Elle avait donc décidé d’en parler à Gabriel. Plus à l’aise dans les paperasses administratives et ayant vendu un bien récemment, il était bien placé pour l’aider et elle avait en lui une totale confiance. Ils calculèrent ensemble les frais de succession et Claudia faillit faire une syncope à la vue du chiffre qui s’inscrivit sur la calculatrice. Elle se fit confirmer la somme par le notaire, espérant qu’une erreur en sa faveur se serait glissée dans les calculs de Gabriel, mais ce ne fut pas le cas. Gabriel la rassura. Une idée lui avait traversé l’esprit. Il hésita à la proposer à Claudia, de peur qu’elle ne le trouve opportuniste, mais il se lança, et Claudia trouva l’idée merveilleuse. 
 
    Ils en discutèrent longuement et Gabriel et Claudia convinrent qu’elle lui vendrait la partie basse de l’ancienne maison des Saligaud ainsi que le jardin attenant et que l’étage serait aménagé en chambres d’hôtes. Dès l’accord de principe conclu avec Claudia, Gabriel fila au magasin pour fêter sa joie avec Maddie. 
 
    — J’ai trouvé une maison ! lança-t-il presque en criant dès son entrée dans le magasin. 
 
    Maddie s’excusa auprès des clients qu’elle conseillait et s’approcha de lui. 
 
    — Whouah, quel enthousiasme, tu fais plaisir à voir. Après toutes tes visites infructueuses, ton agent immobilier s’est enfin plié à ta demande et a trouvé ton bonheur ? 
 
    — Ah, celui-là, ne m’en parle plus. D’ailleurs, je vais m’empresser de lui dire d’arrêter les recherches et de changer de métier au plus vite, il n’a clairement pas les compétences requises pour ce job. 
 
    — Alors je ne comprends pas, tu as fait des recherches de ton côté ? 
 
    — Disons qu’à force d’en parler à tout le monde autour de moi, j’ai fini par trouver l’opportunité parfaite pour moi ! 
 
    — Je suis impatiente que tu me dises de quoi il s’agit. Donne-moi juste deux minutes pour finir de servir mes clients. 
 
    Maddie retourna voir le couple et passa quelques minutes avec eux. Ils repartirent avec deux livres et une bougie. Elle demanda aux trois autres personnes présentes si elle pouvait leur être utile et leur dit de revenir vers elle en cas de besoin. Elle rejoignit ensuite Gabriel avec deux cafés. 
 
    — Voilà, je suis tout ouïe. 
 
    — Comme je disais, reprit Gabriel tout excité, j’ai trouvé l’endroit parfait pour moi. Et tu vas être heureuse, ce n’est pas loin d’ici ! 
 
    — C’est près de Klatsch ? demanda fébrilement Maddie, espérant une réponse positive. 
 
    — Non, mieux que ça, c’est à Klatsch. 
 
    — C’est merveilleux, ça ! Je ne savais pas qu’il y avait une maison en vente. 
 
    — C’est parce qu’elle n’est pas encore sur le marché. J’ai négocié avec la propriétaire. 
 
    — Je sais déjà que c’est une femme qui vend sa maison, mais je ne vois pas qui cela pourrait être. Elle est située où, la maison ? 
 
    — Juste à côté de la boulangerie. 
 
    Maddie prit quelques instants pour réfléchir sans comprendre. Elle ne voyait pas de quelle maison il pouvait s’agir. 
 
    — Oh, bon sang ! s’écria-t-elle soudain. La maison des Saligaud ? Claudia la vend ? 
 
    — En partie, oui. 
 
    — Je ne comprends pas. 
 
    — Elle a hérité de beaucoup d’argent et de deux maisons, mais pour la partie concernant Garance, les frais de succession sont élevés et elle ne se voyait pas assumer tout ça. 
 
    — Mais tu ne m’avais pas dit que cette maison était beaucoup trop grande pour toi ? Tu as changé d’avis ? 
 
    — Absolument pas. La maison entière est toujours trop spacieuse pour moi, c’est pour ça que je ne vais acheter qu’un seul niveau, le rez-de-chaussée avec jardin. 
 
    — Ok, mais tu m’avais dit aussi qu’il était hors de question de cohabiter avec quelqu’un. Quand une autre femme du village vendait le premier et le deuxième étage de sa maison. 
 
    — C’est vrai, mais là-bas, j’aurais eu l’impression d’emménager dans un petit immeuble. Là, ce sera différent. Déjà, j’aurai un jardin en accès direct rien qu’à moi, c’était un de mes critères essentiels. 
 
    — C’est vrai, ce n’est pas un atout négligeable. Mais les voisins ? Imagine une famille avec des enfants qui courent partout au-dessus de ta tête toute la journée ! 
 
    — Claudia ne vendra pas l’étage, elle va en faire des chambres d’hôtes. Mes voisins ne seront que temporaires, s’ils sont embêtants, je sais que ça ne durera pas. 
 
    — Bonne façon d’envisager la cohabitation. Je suis très heureuse pour toi, Gabriel. 
 
    Maddie était sincère. Son cœur se serrait à l’idée de perdre son colocataire, mais l’idée qu’il reste à Klatsch, pas loin de chez elle, la rassurait. Avec Gabriel et Emma, elle s’était créé sa petite famille, elle qui était orpheline. 
 
    — Hé, mais on sera voisins de jardin, du coup ! s’exclama-t-elle. 
 
    — Exactement. 
 
    Maddie se leva et prit Gabriel dans ses bras pour cacher ses larmes naissantes. La joie et la peine se mêlaient dans des ressentis contradictoires. 
 
    — Stop, les larmes. Ici ou là-bas, ça sera presque pareil, tu m’auras toujours dans les pattes. 
 
    — Et c’est une merveilleuse nouvelle ! confirma Maddie. 
 
    — Autre bonne nouvelle, j’ai beaucoup entendu parler des ateliers que tu as faits. Tu fais jaser dans le village, dans le bon sens en général. 
 
    — Ohhhh, ça m’intéresse, dis-moi tout ! 
 
    — La plupart viennent m’en parler, puisque je suis un des animateurs, fit-il en bombant le torse, fier de lui. Certains m’ont même demandé si je reprenais du service en tant qu’encadreur. J’ai immédiatement mis fin aux rumeurs. Hors de question qu’ils viennent gâcher ma retraite en me faisant travailler, non, mais. 
 
    — Comme je le fais, moi, tu veux dire ? demanda Maddie, inquiète que Gabriel tente par ce biais de lui faire passer un message. 
 
    — Mais non, toi, ce n’est pas pareil. Je ne me force pas, quand je n’ai pas envie de venir ou de rester, je te le dis, je me sens libre. Quand je t’aide, c’est par plaisir. 
 
    — Ça me rassure. Je suis consciente que parfois, je t’en demande beaucoup. 
 
    — Et comme je te l’ai dit, je me donne le droit de dire non quand bon me semble. 
 
    Maddie sourit, elle affectionnait sa franchise et son franc-parler. 
 
    — Je parlais donc de tes ateliers. Celui des poèmes encadrés a beaucoup plu. Je ne sais pas si tu l’avais remarqué, mais beaucoup de femmes en ont fait pour leurs enfants ou petits-enfants. Des poèmes tendres ou d’amour, des déclarations qui resteront un souvenir quand elles ne seront plus là. Je ne l’avais pas réalisé le soir de l’atelier, elles m’en ont fait part par la suite. L’atelier bougies aussi a plu. Le seul bémol, c’est que les participants auraient aimé davantage de personnalisation. Là, c’était assez simple et avec une thématique imposée. 
 
    — Oui, au départ, mon idée était beaucoup plus inventive, le concept était que chacun crée sa propre bougie en pot avec sa couleur, son parfum, sa déco. Mais Emma n’avait jamais fait d’animation dans ce genre, elle ne se sentait pas à la hauteur et a même refusé dans un premier temps, me disant que je ferais mieux de solliciter une autre artiste. Ce que j’ai refusé de faire. 
 
    — Tu as eu totalement raison, Emma fait de très belles réalisations. 
 
    — Elle n’a pas assez confiance en son talent. Alors pour la mettre en confiance, nous avons convenu d’un atelier dans lequel elle ne se mettrait pas en danger, qui restait sur des bases connues pour elle, histoire qu’elle se fasse la main. Nous avons volontairement aussi fait deux petits groupes plutôt qu’un grand. 
 
    — Et ça s’est très bien passé, au vu des retours. 
 
    — Parfaitement bien, même. Les clients semblaient ravis, malgré le bémol dont tu parles. J’avais pris soin de préciser au début de chaque cours que c’était volontairement un atelier grand débutant et que selon la demande, d’autres ateliers thématiques plus techniques pourraient être organisés. 
 
    — Ils ont retenu ta proposition et si tu les écoutes, ils vont t’embarquer dans des idées plus farfelues les unes que les autres ! 
 
    — Oh, Gabriel, ne m’en parle pas ! Tu te rends compte qu’une cliente est venue me voir pour me demander de faire un club d’enquêteurs ? 
 
    — Sérieusement ? 
 
    — Oui, je t’assure. Elle m’a dit que comme j’aidais les gendarmes dans leurs enquêtes et qu’on était plus productif et inventif à plusieurs, elle trouverait bien que je propose à d’autres habitants de se joindre à elle. 
 
    Gabriel partit dans un fou rire. 
 
    — Et qu’est-ce que tu lui as répondu ? Rassure-moi, tu n’as pas accepté un truc aussi dingue ? 
 
    — Je lui ai dit que c’était une excellente idée et que si elle connaissait d’autres personnes intéressées, elles devaient venir me voir. 
 
    Gabriel arrêta instantanément de sourire et regarda Maddie, ne sachant comment interpréter ses paroles. Il voulut lui répondre, mais seul un bafouillage franchit ses lèvres. Ce fut au tour de Maddie de partir dans un fou rire. 
 
    — Mais je plaisante, Gabriel ! 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
  
 
  


 
    2 mois plus tard… 
 
    Gabriel voulait profiter des derniers beaux jours pour faire sa pendaison de crémaillère à l’extérieur. En collaboration avec Claudia, ils avaient remis le jardin en état, en commençant par la haie de charme. En quelques jours, l’immense clôture en panneaux de bois avait disparu et la haie avait repris forme humaine, taillée avec soin par Gabriel et Claudia. Même les traces de peinture n’étaient plus qu’un mauvais souvenir grâce aux quelques pluies de l’été qui avaient tout dilué. L’espace, splendide, pouvait à présent accueillir des invités sans honte. Un salon de jardin flambant neuf trônait au milieu de la pelouse ainsi qu’un grand parasol déporté et un magnifique barbecue. Gabriel avait reporté l’achat d’un four à pizza et tarte flambée à l’année suivante. Ses finances seraient déjà assez sollicitées dans les prochains mois par les nombreux travaux qu’il avait prévus dans la maison pour la mettre à son goût. Indépendamment du fait qu’elle avait logé un assassin, elle nécessitait quelques transformations pour lui convenir tout à fait. Il pouvait se le permettre, car Maddie lui avait offert l’hospitalité le temps qu’il faudrait pour les travaux. Il la soupçonnait d’ailleurs d’espérer qu’ils traineraient en longueur, ce qui l’amusait. 
 
    Le soir venu, Maddie, Emma, Claudia, Romain et Fleur se retrouvèrent dans le jardin de Gabriel. Chacun avait fait des efforts vestimentaires et avait ramené un petit cadeau à Gabriel. Il les remercia tout en disant qu’ils n’auraient pas dû. Son sourire à l’ouverture des cadeaux les conforta tous dans leurs choix. Gabriel se vit donc offrir une machine à café, qui fit d’ailleurs grincer des dents Maddie, qui craignait qu’il ne vienne plus le boire chez elle, une lampe en cristal de sel, un jeu de tarot magnifiquement illustré, une tasse à son effigie avec un message humoristique et Maddie lui offrit un roman policier qui se déroulait au Canada, un pays qu’affectionnait particulièrement Gabriel, ainsi que des serre-livres maitre Yoda pour égayer sa future bibliothèque. 
 
    Ils admirèrent tous le travail fourni dans le jardin et félicitèrent Gabriel qui, à son tour, remercia Claudia pour son aide précieuse. Ils prirent un apéritif autour du barbecue pendant que le propriétaire des lieux préparait les braises. L’ambiance était à la joie. Chacun y allait de son commentaire sur le jardin. 
 
    — Ces odeurs d’herbe fraichement coupée et de barbecue me donnent des idées pour une nouvelle gamme de bougies, fit Emma. 
 
    — La bougie senteur merguez ferait un malheur, se moqua gentiment Romain. 
 
    — Tout de suite l’exagération. Non, je pensais plutôt aux odeurs de verdure avec un soupçon de quelque chose qui rappellerait les soirées entre amis. Je n’ai pas encore d’idée précise en tête, mais je vais creuser. Les ateliers faits à la librairie m’ont vraiment boostée. Depuis, j’ai l’impression que mon cerveau est en ébullition, ma créativité a augmenté. Merci encore, Maddie, d’avoir cru en moi et de m’avoir un peu obligée, disons-le carrément forcée même, à animer ces cours. Ça a été un déclencheur pour moi et j’ai réalisé que cela pourrait être un complément de revenus si je développais cette partie de mon activité. En plus, ça reste vraiment dans le domaine des bougies, je n’ai pas le sentiment de sacrifier le cœur de mon entreprise. 
 
    Tout le monde fut heureux pour elle et lui souhaita que ça fonctionne. 
 
    — Tu pourrais même proposer des ateliers chez les particuliers, proposa Claudia. 
 
    — Comment ça ? 
 
    — Tu sais, comme les réunions Tupperware ou sextoys, poursuivit-elle. 
 
    — Hey, Claudia ! Tu connais les réunions sextoys ? s’étonna Maddie. 
 
    — Ben quoi, j’ai peut-être deux fois ton âge, mais je reste une femme dans la force de l’âge, si tu veux tout savoir. 
 
    Tout le monde se mit à rire. 
 
    — En tout cas, pour les anniversaires ou les enterrements de vie de jeune fille, ou même des soirées à thème, un atelier de création de bougies chez les gens, je trouverais ça très sympa, conclut Claudia. 
 
    — Ça peut être une excellente idée, je vais y penser sérieusement, répondit Emma. 
 
    — Sans oublier mon idée d’atelier avec des bougies sur le thème des livres ! 
 
    — Oui Mad, je n’oublie pas, promis. Il me faut encore un peu de temps pour m’organiser. 
 
    — Mais on programme une date fixe, comme ça tu n’auras pas le choix, sinon on va tomber dans le y a qu’à faut qu’on et dans six mois, rien n’aura été fait ! 
 
    — Ok, ok. Mais tu ne vas pas te limiter à mon atelier, quand même. 
 
    — Oui, tu avais d’autres idées, il me semble, lui demanda Gabriel. 
 
    — Niveau idées, les clients ne sont pas avares, ils m’ont suggéré de faire un vrai club d’enquêtes. 
 
    — Comment ça ? s’inquiéta Romain. 
 
    — Ils voudraient que je raconte comment j’ai « fouiné » comme tu dis, et comment j’ai découvert certaines pistes. 
 
    — Je te déconseille vivement de faire ça sur une enquête en cours. 
 
    — Elle n’est pas close ? 
 
    — Si, Claudia, rassurez-vous, l’instruction est terminée, mais le procès n’a pas eu lieu. 
 
    — Je vous arrête tout de suite tous les deux, je n’ai aucune envie de faire ça. Rien qu’à l’idée de revivre le stress, l’agression, non merci. En revanche, j’ai eu une autre idée qui devrait contenter les clients et leurs envies de plonger dans de vrais crimes, tout en restant neutre. 
 
    — Je suis curieux que tu nous en dises plus, fit Romain, sceptique. 
 
    — J’ai commandé quelques livres concernant de vrais crimes et je pensais faire mes sessions de lecture là-dessus. Jusqu’à présent, nous lisions des romans de fiction et je compte les continuer aussi en parallèle, mais je voudrais alterner avec des histoires vraies, de quoi faire frissonner dans les chaumières, vous voyez ? Dans les deux cas, que ce soit pour les fictions ou les true crimes, je proposerai qu’au fur et à mesure de la lecture, nous essayions de trouver ensemble les indices et le ou les coupables. Une sorte de lecture interactive. Et à la fin, nous verrons qui avait trouvé et si le raisonnement était le bon. Vous en pensez quoi ? 
 
    — C’est beaucoup mieux que l’idée de départ, valida Romain. 
 
    — J’aime beaucoup le concept, rajouta Fleur, il intéressera du monde, à mon avis. 
 
    — Je l’espère. C’est le genre d’animation qui ne me coûtera rien, mais qui fera connaitre la librairie. L’idée, c’est aussi que les clients consomment des boissons et soient tentés d’acheter des livres, puisque nous ne pourrons pas tous les lire lors des ateliers. 
 
    — C’est malin, dit Emma. 
 
    — Ce n’est pas tout ça, mais est-ce que quelqu’un veut encore à manger ? Il me reste des brochettes de dinde et des chipos. 
 
    Romain et Emma se resservirent et Colonel Moutarde, qui gambadait joyeusement dans l’herbe, se manifesta pour profiter du rab. 
 
    — Hey filou, le gronda Maddie, tu as déjà fait plusieurs fois le tour de tous les convives pour réclamer une friandise, ça suffit, tu ne crois pas ? 
 
    Le chien ne fit aucun cas de son discours et continua de lancer des regards énamourés à Gabriel qui lui donna en douce un morceau de viande sous le regard réprobateur de Maddie. Ils terminèrent de manger et refusèrent le plateau de fromages proposé par Gabriel. 
 
    — Vous avez bien raison de garder de la place pour le dessert ! s’exclama Claudia. 
 
    — Oh, pourquoi ? demanda Maddie, curieuse. Vous avez titillé ma gourmandise, là. 
 
    — Tu vas devoir patienter le temps que je prépare le café, fit Gabriel. 
 
    Claudia lui emboita le pas à l’intérieur de la maison et ils revinrent ensemble une dizaine de minutes plus tard. Gabriel portait un plateau chargé de tasses et d’un thermos et Claudia avait dans les mains une énorme boite à gâteaux qu’elle posa entre Maddie et elle. 
 
    — Tout d’abord, je tiens à vous dire que vous êtes les premiers à goûter ce dessert. Je l’ai fait en pensant à vous, Maddie, et à tout ce que vous avez fait pour moi. Non seulement vous m’avez évité d’être inculpée pour meurtre, mais grâce à vous, ma vie va radicalement changer grâce à l’argent dont je vais hériter. Alors j’ai créé cette pâtisserie que j’ai baptisée le café cream, en clin d’œil à la librairie. 
 
    Maddie en avait les larmes aux yeux, elle était très touchée du geste de Claudia et impatiente de découvrir de quoi il s’agissait. Intérieurement, elle priait aussi pour que ce dessert lui convienne, de peur de décevoir Claudia. 
 
    Cette dernière ouvrit la boite, révélant six magnifiques friandises identiques. Ils ressemblaient à des tasses de café surplombées de chantilly. 
 
    — Whouah, Claudia, je ne sais pas ce qu’il y a dedans, mais j’ai très envie de goûter. 
 
    — Ce sont des pâtisseries aux saveurs préférées de Maddie, café, cannelle et Baileys. Il y a une base en dacquoise, un crémeux café, un craquant chocolat cannelle et une chantilly au Baileys. 
 
    Tous se régalèrent et Maddie regretta qu’il n’y ait pas de quoi se resservir. La boulangère lui promit d’en faire d’autres. 
 
    — Claudia, je suis curieux, mais que comptez-vous faire, maintenant que vous avez hérité ? demanda Romain. 
 
    — J’avais plein de grandes idées, je suis d’ailleurs partie une semaine au bout du monde pour déconnecter un peu. Finalement, je n’ai pas envie de changer fondamentalement de vie. Je suis heureuse ici, dans ma boulangerie, j’aime mon quotidien et les gens qui m’entourent, répondit-elle en posant un regard bienveillant sur la tablée. J’ai le budget pour me faire plaisir avec la rénovation de l’étage de cette maison et la création des chambres d’hôtes, et j’ai prévu d’embaucher une vendeuse à la boutique, elle commence au début du mois prochain. Je m’offrirai le luxe de quelques plaisirs comme de partir en week-end sur un coup de tête ou acheter de nouveaux meubles, pourquoi pas même rénover la boulangerie, mais rien de fou en dehors de ça. 
 
    — Vous avez raison, ça permet de garder les pieds sur terre et d’être plus heureux. L’argent file vite si l’on n’y prend pas garde. 
 
    — En tout cas, de vous voir aussi heureux ici, Gabriel, et Maddie dans son appartement et sa librairie, et maintenant vous, Claudia avec ce projet de chambres d’hôtes, ça m’a donné envie d’acheter mon chez moi aussi. Ça ne me tentait pas, mais finalement, je me dis pourquoi pas. 
 
    — Dis donc, Em, qu’est-ce qui t’arrive, en ce moment ? lui demanda Maddie. 
 
    — Comment ça ? 
 
    — Je te trouve changée, les yeux pétillants, plus secrète que d’habitude. Et maintenant, tu commences à faire des projets pour t’installer. Ça ne cacherait pas un amoureux sérieux avec qui tu aurais envie de t’installer, tout ça ? 
 
    — Pas du tout. D’ailleurs, j’ai rendez-vous avec un nouveau gars de l’appli. 
 
    Tous s’étonnèrent qu’elle ait accepté un rendez-vous justement ce soir-là, alors que cela faisait plusieurs jours que Gabriel les avait invités. Emma prétexta s’être engagée avant son invitation et s’excusa auprès de Gabriel. Claudia et Fleur en profitèrent pour s’en aller en remerciant chaleureusement leur hôte. Elles étaient fatiguées, la journée avait été longue. Les trois femmes partirent ensemble et Maddie regarda s’éloigner son amie, persuadée qu’elle lui cachait quelque chose. 
 
    — Tu étais un peu intrusive dans tes questions, non ? l’interrogea Romain. 
 
    — Je flaire un truc pas clair. 
 
    — C’est son sixième sens d’enquêtrice, la charria Gabriel en s’adressant à Romain. 
 
    — Vous pouvez vous moquer autant que vous voulez, je la connais. Là, elle était fuyante. 
 
    — Et tu crois qu’elle te cache quoi, Inspecteur Lapoire ? 
 
    — Romain, s’agaça Maddie, ne m’appelle pas comme ça. Et pour répondre à ta question, je pense qu’elle voit un homme marié. 
 
    — C’est son genre ? demanda Gabriel, surpris. 
 
    — Il y a quelque temps, je t’aurais dit non. Mais il avait l’air de lui plaire et il l’a baratinée avec des trucs du genre, nous sommes un couple libre, ma femme est au courant, elle fait pareil, bla bla bla. Et j’ai senti que ça l’arrangeait bien d’y croire. Elle m’a assuré ne jamais l’avoir rencontré, mais j’ai des doutes. 
 
    — Laissons Emma vivre sa vie, elle nous en parlera quand elle le souhaitera, en attendant, portons un toast, proposa Gabriel. À l’Amitié, commença-t-il en trinquant avec Maddie et Romain. 
 
    — Et à l’Amour, trinqua Romain en regardant Maddie droit dans les yeux. 
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